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Depuis toujours, l'hofnme a cherché le contact, la relation 
avec ses semblables, il crée des clubs, des associations, des reli-
gions, des partis politiques, des Amicales. Cha que groupement 
est nê d'une motivation, poursuit un but. 

En ce qui nous concerne, notre Amicale des anciens internés 
au Vernet, a, á plus d'un titre, raison d'êtré. Il y a, malheureuse-
ment, quelques adhérents qui ne saisissent pas, comfne il se doit, 
la définition exacte de, AMICALE. Pour les uns, l'Amicale est 
trop politisée, pour les autres, elle ne n'est pas assez. 

Il faudra quand mêane, arriver á s'entendre et essayer de 
mettre les choses au point. 

Une Amicale, contrairement aux organisations politiques oú 
le comportement de chacun est f ixé par un programme déter-
miné, est une association oú se cultive 1'amitié. Cette amitié, est 
liée au souvenir de notre internement, a potir but de rappeler 
notre combat, infortner les jeunes pour leur aider á éviter le 
retour du fascisme et perpétuer la mémoire de nos camarades 
enterrés dans l'immonde cimetiére du Camp. 

Certes, l'Amicale des anciens de Vernet n'a rien de commun 
avec une association de pécheurs oú 1'on va parler des exploits 
de pêche plus ou moins proches de la vérité, des eaux polluées 
qui tuent le poisson ou á protester contre la derniére augmen-
tation de la Carte de Pêche ; nous ne sommes pas un groupe-
ment de voisins d'un quartier, d'un H.L.M. qui traitent des 
problémes de logefnent, pas mênze une association d'amis de la 
pétanque, ce jeu passionnant ui'vous développe, parait-il, l'esprit 
et le muscle. 

Evidefnfnent, notre Amicale est dif f érente, elle se dé f end 
d'étre un organisme politique mais, il ne faut pas oublier, pour 
autant, que, l'Amicale est composée par des hommes politiques, 
ses inembres ayant appartenu á des formations politiques potir 
lesquelles ils ont été poursuivis et internés au Camp du Vernet. 
Enumérer toutes ces formations serait fastidieux et mutile; 
disons simplement que, toutes ont un dénominateur commun, 
l'antifascisme. Les membres de l'Amicale sont des hommes qui 
aiment la liberté et la justice, qui ont cofnbattu et combattent 
et qui ont souf fert et souffrent pour elles. 
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Il y a des adhérents qui trouvent déplacé que dans les réu-
nions ou assemblées, on parle de f açon trop partisane et, qu'on 
« fasse » de la politique. 

Dans notre derniére assemblée, certains délégués se sont 
exprimés tres librement pour évoquer des problemes de leurs 
pays, de leurs régimes politiques, etc. Cela a donné lieu á quel-
ques remous, n'a pas plus á quelques assistants. Ils sont dans 
leer droit. Néanmoins, il aurait été beaucoup plus intéressant 
d'ouvrir un débat á ce su jet. 

On peut se poser deux questions : 
Est-ce donc, une aberration de parler des problémes politi-

ques iorsque des hommes politiques se rencontrent ?... 

Devons-nous nous contenter de traiter seulement de nos 
problémes matériels d'indemnisations, de pensions, de 1'obten-
tion de cartes d'interné politique, résistant, etc ?... 

Nous ne le pensons pas, surtout lorsque ceux qui parlent 
sont conscients de ne pas se trouver dans une réunion de Parti, 
de Fédération ou de Syndicat. D'autre part, il n'est pas f acile 
de se réunir entre hommes qui ont combattu, en somme le même 
f léau et de les empécher de parler á leur maniere, selon leur 
point de vue politique, contre ce mal de la société qui est le 
fascisme. 

Nous sommes tous d'accord pour que l'Amicale soit indépen-
dante afin de préserver cette unité dans l'amitié. L'Amicale, est 
une des associations d'anciens internés oi son indépendance 
n'est pas á démontrer. 

Devant le spectacle désolant que donnent tous les partis 
politiques, en se divisant, il doit étre rassurant de conserver 
l'unité dans l'indépendance de l'Amicale. 
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En vous souhaitant « bonne an-
née» nous pensons aussi a souhai-
ter que nos assemblées soient 
réussies comme le fut celle de 
Pamiers le 6-6-1976. Elle restera 
gravée dans nos mémoires car ce 
fut la rencontre de l'Amitié et de 
1'Union des Déportés et Internés 
venus d'un peu partout en France 
mais aussi de la R.F.A., Yougosla-
vie, R.D.A., Italie, et Espagne. Ces 
pays étaient représentés respecti-
vement par: Hugo Salzmann, La-
zar Udovicki, Max Friedmann, 
Francesco Foti, Aristomedo Manie-
ra et trois délégués anonymes 
espagnols. 

Merci á tous de nous avoir fait 
confiance en reconduisant les ca-
marades sortants du Comité qui, 
j-usqu'á cette nouvelle année 1977, 
ont réussi á être reçus et enten-
dus par toutes les autorités qui, 
nous 1'espérons, nous permettrons 
de poursuivre notre tache vers la 
restauration totale du cimetiére 
au camp du Vernet et la mise á 
parité des pensions et indemnisa-
tions. 

Nous sommes conscients que des 
points noirs subsistent : le sinistre 
Barbie vit toujours en Amérique. 
La gráce de Touvier en France, a 
bouleversé tous les Résistants et 
antifascistes et nous savons, que 'lá 
encore, 1'action reprend en s'ap-
puyant sur des argumenta juridi-
ques irréfutables. 

La guerre continue á faire rage 
et sous des pluies de bombes, des 
populations entiéres sont extermi-
nées. Aussi, chers camarades, il 
vous appartient en 1977, de toiit 
faire chacun dans son département 
ou son pays, pour condamner tout 
ce qui porte atteinte á la liberté 
et á la dignité de l'homme, sans 
complaisance et sans faiblesse. 

Ceux qui sont enterrés au cime-
tiére du Camp du Vernet ne nous 
pardonneraient pas un láche silen-
ce pour conserver un semblant de 
quiétude. 

N'oublions jamais, non pas seu-
lement pour nous souvenir, mais 
pour combattre le monstre qui 
nous a fait tant de mal. 

Une fois de plus bonne année 
á tous nos adhérents au nom de 
tous les membres du Bureau qui 
a été _constitué le 3 juillet 1976, 
conformément á la décision de 
l'Assemblée du 6 juin á Pamiers. 

Président: Artime Joseph. 

Vice-Président: Manchon José. 

Secrétaire: Menendez Louis. 

Secrétaire adjoint : Cubells José. 

Trésorier: Gutierrez Alphonse. 

Trésorier adjoint : Chacon Anto-
nio. 

Membres: Guerrero Tomas, Car-
rasco Jean, Ibanez Antoine, Rovira 
Juan, Cano Antonio. 

Directeur de la rédaction du 
Bulletin: Carrasco Jean. 

Membres de la rédaction: Cubells 
José, Guerrero Tomas, Gutierrez 
Alphonse, Ibanez Antoine. 

Délégués départementaux: Sa-
layero Martin, Paris ; Estéve Jean, 
Rhóne-Alpes ; Cervera Antonio, 
Haute-Garonne; Llanso, Auvergne. 

Délégués nationaux: Kahn Al-
phonse, RFA; Foti Francesco, Ita-
lie ; Furlan. Silvestre, Yougoslavie; 
A.P.,• -Espagne" 

RONNE IINNEE 
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RÉUNION DU BUREAU 
Le 25 septembre 1976, les mem-

bres du Bureau se sont réunis á 
Pamiers. 

Présents: Artime, Manchon, Mé-
nendez, Cubells, Gutierrez, Guerre-
ro, Ibanez, Carrasco, Rovira et le 
délégué de la Haute-Garonne: Cer-
vera. 

Excusés: Cano et Chacon. 

Accords: Comme prévu le jour 
de 1'Assemblée générale, le Bureau 
a mis en discussion 1'inscription á 
changer sur l'actuelle stéle du ci-
metiére. Sur les propositions des 
camarades Carrasco et Manchon et 
aprés quelques retouches, il a été 
décidé de préparer une autre pla-
que en marbre ainsi libellée : 

« A LA MEMOIRE DES COMBAT-
TANTS ANTIFASCISTES ETRAN-
GERS MORTS POUR LA LIBERTE 
DES PEUPLES DANS LE CAMP 
DU VERNET D'ARIEGE. 1939-
1944 ». 

Sur invitation de la Section Es-
pagnóle des Déportés, l'Amicale 

ALLOCUTION DE NOTRE  C 
le 

Chers amis et camarades : 

Certain d'interpréter les senti-
ments de nos camarades ex-gari-
baldiens qui ont combattu en 
Espagne, je vous salue en leur 
nom, et je vous remercie pour le 
travail que vous venez d'accomplir 
afin de transformer 1'actuel cime-
tiére de 1'ex-camp de concentration 
du Vernet d'Ariége, en un cimetiére 
digne du passé de nos camarades 
morts pendant la période oú les 
ordures nazis-fascistes envahirent 
1'Europe, et en premier lieu la 
France. 

Argelés-sur-Mer, Gurs, Forteresse 
de Mont-Louis, prison de Carcas-
sonne, le Vernet d'Ariége et bien 
d'autres lieux encore, ce sont des 
lieux consacrés ã la Résistance in-
ternationale -cara  -dares tous- ces 
lieux dont je "fais mention, on 
compte nos morts par milliers. 
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sera représentée ã la cérémonie 
du camp de Septfonds par Cerve-
ra. 

Confirmation de 1'accord de 1'As-
semblée est donnée au trésorier 
pour envoyer un contre rembourse-
ment á toute réponse négative des 
camarades n'ayant pas payé l'ar-
riéré de leurs. cotisations. 

Le camarade Cubells a été char-
gé de faire le compte rendu des 
réunions de l'Assemblée et Ménen-
dez celui' des réunions du Comité. 
Ces comptes rendus seront ã 1'ave-
nir envoyé au rédacteur en chef 
du Bulletin: Carrasco. 

Le bulletin n° 10 sera imprimé 
la premiere semaine de décembre. 

Le camarade Carrasco demande 
ã ce que le courrier du Comité 
paraisse dans le Bulletin (accordé). 

Pour les camarades résidant en 
Espagne, désireux de former une 
section, une commission de notre 
Bureau se rendra ã Barcelone afin 
de leur apporter les renseignements 
concernant le but et les activités 
de notre Amicale conformément á 
ses statuts. 

C'est le dimanche 6 juin que les 
anciens du Vernet se retrouvaient 
á Pamiers, pour leur second 
congrés. 

Ce fut une remarquable assem-
blée avec la participation de cent 
cinquante délégués venus de tous 
les coins de France. Des délégués 
italiens, espagnols, de la Républi-
que Fédérale Allemande, de You-
goslavie et de la République Démo-
cratique Allemande étaient égale-
ment présents ã ce rendez-vous du 
souvenir et de l'amité. 

Pendant trois jours la ville de 
Pamiers devait connaitre une ani-
mation un peu particuliére, sur-
tout aux abords de la mairie, lieu 
de rendez-vous des délégués. 

Bon nombre de ces participants 
ne s'étaient plus rencontrés de-
puis 32 ans ; on devine la joie et 
1'émotion de tous ces hommes qui, 
voici trois décennies, luttaient au 
coude ã coude contre le nazisme, 
le fascisme et ses valets, comme 
i1s l'avaient déjã fait pendant les 
32 mois que dura la guerre d'Es-
pagne. 

Depuis le 27 juin 1944, date du 
dernier convoi pour le Camp d'ex-
termination de Dachau, ils avaient 
quitté le Camp du Vernet oú tant 
des leurs avaient trouvé la mort 
aprés de longues souffrances. Le 
hasard de la lutte, les péripéties 
de la vie devaient les disperser 
aux quatre coins de 1'Europe, oú 
i1s s'incorporaient encore une fois 
au combat, tres souvent dans des 
postes responsables. Gráce á l'Ami-
cale des Anciens Internés du Camp 
du Vernet, jis pouvaient á nouveau 
se retrouver et évoquer ensemble 
de tragiques et héroïques souve-
nirs. 

Ce devait être le Président par 
intérim de l'Amicale M. Guerrero 
qui ouvrait la séance aprés avoir 
souhaité la bienvenue a tous les  

délégués, faisant observer une mi-
nute de silence á la mémoire de 
tous les disparus. 

Les rapports 

C'est M. Ménendez Secrétaire de 
l'Amicale qui présenta le rapport 
moral, il brosse le tableau effectif 
de l'Amicale, parle de ses activités, 
et insiste tres particuliérement sur 
1'état actuel du cimetiére du Camp, 
de ce qui a été fait et surtout de 
tout ce qui reste encore ã faire, 
il faut connaitre entre autres cho-
ses la mire en place á chaque 
tombe d'une plaque sur laquelle 
on y a inscrit les noms et prénoms 
du disparu ainsi que la date du 
décés et sa nationalité, il fait 
connaitrz aussi les objectifs du 
Bureau de l'Amicale en ce qui 
concerne l'aménagement du cime-
tiére: construction d'un portique, 
cldture du cimetiére et donner á 
chaque tombe un aspect plus di-
gne et plus humain. 

En rapport avec toutes ces tá-
ches, le rapporteur fait connaitre 
la création d'un comité de soutien 
pour la restauration du cimetiére 
dont deux membres dirigeants MM. 
Granier et Amardeilh respective-
ment Président et trésorier se 
trouvent présents á notre Assem-
blée. 

Deux autres rapports étaient pré-
sentés au Congrés, celui concer-
nant le bulletin de l'Amicale et 
celui de la trésorerie. 

La discussion sur les rapports 
füt tres animée, surtout en ce qui 
concerne le bulletin considéré com-
me le trait d'union de tous les an-
ciens du Vernet disséminés dans 
tout le monde, en ce qui concerne 
le bulletin un appel était fait á 
tous les adhérents pour qu'ils par-
ticipent ã son élaboration, par des 
écrits, poémes et autres formes 
afin qu'il soit_ le véritable porte 
parole de l'Amicale et non seule- 
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Le rendez-vous de I'amitié 
emouvant congrès des Anciens Internés 
du Camp du Vernet 

AMARADE FOTI 
6.6-1976, ã Pamiers 

C'est gráce ã leur sacrifice, c'est 
gráce ã la lutte sans cesse de tous 
les démocrates qui ont versé leur 
sang pour la défense de la liberté, 
si aujourd'hui on peut se réunir 
et parler de notre passé, du passé 
de nos camarades qui ont perdu 
ã jamais leur vie. 

J'exprime un salut tres fraternel 
ã tous nos camarades espagnols 
lesquels aprés quarante années de 
dictature fasciste sont encore par-
semés á travers le monde, sans 
savoir quand et comment aura fin 
leur Odyssée. Un salut bien frater-
nel á tout le peuple espagnol qui 
dans sa lutte contre le fascisme 
a suscité tant d'admiration auprés 
de tous les démocrates du monde 
entier ! 

Vive la République Espagnole! 
Vive les -vietimes du nazi-faseïs-

me! 
Vive « Les Oubliés du Vernet »! 



ment de son comité de rédaction. 
Dans la discussion plusieurs pro- 
positions furent faites pour amé-
liorer la situation de l'Amicale dans 
son ensemble, et surtout en ce 
qui concerne ses moyens financiers. 
L'Assemblée fút tres attentive 

pour écouter.les interventions des 
délégués venus de l'Etranger MM. 
Foti et Mamicia (Italie), Friede-
mann (R.D.A.) Salzman (R.F.A.), 
Udowski (Yougoslavie) et deux dé-
légués venus d'Espagne dont nous 
ne citerons par les noms vu la 
situation qui existe encore dans 
ce pays. 

Un moment émouvant du 
Congrés devait se situer au mo-
ment de 1'intervention de M. Salz-
man de la R.F.A. qui s'exprima 
dans la langue de Goethe alors que 
M. Friedemann R.D.A. traduisait 
au fur et á mesure devant le mê-
me micro. 

Ce congrés d'une tres haute te-
nue clóturait dans la joie et l'en-
thousiasme, chacun se donnant 
rendez-vous pour 1978 avant de 
prendre la direction du Cimetiére 
du Camp oú devait se ddérouler 
une émouvante cérémonie du sou-
venir, en hommage á tous ceux 
qui y reposent et qui donnérent  

leur vie pour la paix et la liberté 
des peuples; dans ce même nu- 
méro vous pourrez lire l'hommage 
intégral qui fút rendu par un des 
délégués venu d'Espagne á tous 
nos camarades disparus au nom 
de toute l'Amicale. 
Cent -vingt-cinq convives 

Sitót apres, quelque cent vingt-
cinq convives se retrouvaient dans 
le cadre de verdure du centre aéré 
de las Parets situé á quelques ki-
lométres de Pamiers pour le repas 
de l'Amitié qui eut lieu dans la 
grande salle du Centre. Ce repas 
fut remarquablement animé par 
un groupe artistique folklorique de 
Toulouse qui se produisit bénévo-
lement á cette occasion. 

Ce fút une tres agréable surprise 
pour tous les délégués qui ne s'y 
attendaient pas. L'activation du  
groupe devait faire l'unanimité des 
congressistcs qui le manifestérent 
en applaudissant á tout rompre, 
toutes les danses et chants inter-
prétés par le groupe et qui reflé-
taient le -tres riche folklore de tous 
les peuples d'Espagne. 

Ce n'est que tard, tres tard dans 
l'aprés-midi que les derniers quit-
térent le centre de las Parets en 
se promettant une nouvelle fois  

d'étre présents á Pamiers pour le 
prochain congrés. 

Le comité d'organisation et le 
bureau de l'Amicale remercient 
tres vivement tous les camarades 
de France et de l'Etranger qui ont 
répondu favorablement á notre 
appel, car nous n'ignorons pas les 
sacrifices que ce déplacement re-
présentait surtout pour les plus 
ágés, encore une fois merci. 

Nous voulons aussi remercier 

trés vivement M. le Docteur Ba-
reilles, maire de Pamiers et M. 
Anouilh, adjoint ; pour 1'aide et 
toutes facilités qui nous ont été 
accordées en mettant á notre dis-
position pendant deux jours une 
salle pour la réception des congres-
sistes et la salle du foyer de la 
rue Jules-Amouroux pour la tenue 
de notre Congrés. 
Nos photos : 

Quelques congressistes, 

^ fr  

^Y: 

Une vue de 1'Assistance au Congrés 

IN MÉMOR/AM 

COLONEL ELEUTERIO DIAL TENDERO 
C'est un honneur d'évoquer dans nos pages, le souvenir du colonel 

Diaz-Tendero, I'un des chefs prestigieux de l'armée républicaine espagnole 
mort en déportation. Il quitta le camp du Vernet dans le célebre train 
fantóme et fut interné dans le camp de Dachau, oú il succomba aux 
mauvais traitements nazis, quelques jours seulement avant que le camp 
fút libéré. 

Sa conviction de combattant antifasciste luí valut des 1939 d'être 
continuellement interné dans divers camps de surveillance ; cela á la 
demande du gouvernement espagnol qui n'avait pu obtenir 1'extradition. 

Son grand exemple ne peut être oublié par les nouvelles générations 
qui n'acceptent pas que de tels actes de barbarie puissent se reproduire. 
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UN REFUGIE ESPAGNOL SE SOUVIENT 

4 

RAPPORT FINANCIER 
présenté à I'Assemblée générale du 5 juin 1976 

Chers amis et camarades, 

Avant de vous donner le compte rendu des finances de notre amicale, 
je vous adresse á tous un fraternel salut car c'est la premiére fois que 
j'ai le plaisir de vous revoir ensemble depuis 32 ans que je suis parti 
laissant derriére moi beaucoup d'entre vous au camp du Vernet; en 
effet je me suis évadé du camp le 11 mai 1944, par ordre de la Résistance 
de l'Ariege, pour prendre ma place dans la lutte contre les envahisseurs 
de la France et leurs collaborateurs. 

Je ne suis trésorier suppléant que depuis décembre 1975, pour cette 
raison je ne puis vous donner un rapport de finances tres complet, de 
plus, ces mois-ci nous n'avons pas eu beaucoup d'entrées et sorties d'ar-
gent, mais je vais vous donner le bilan du livre de comptes pour les 
années 1974, 1975 ainsi que les 6 mois de l'année en cours. 

Actuellement nous avons á l'Amicale 180 adhérents dont 96 cotisent, 
ce qui fait 84 membres qui ne cotisent plus depuis 2 ans. Si notre Amicale 
peut continuer ainsi c'est gráce á ceux qui en plus de leur cotisation 
apportent une aide financiére. 

Nous avons obtenu cette année une subvention du Conseil Général 
de l'Ariége d'un montant de 300 F et une autre de la Mairie de Pamiers 
de 500 F. 

RECETTES 	DEPENSES 	SOLDE 
1974 .......... 11700,25 .......... 	7 959,80 ......... 	3 740,45 
1975 .......... 10 883,51 .......... 10 365,50 .......... 	518,01 
5 juin 
1976 .......... 	7 277,93 .......... 	6 302,48 .......... 	975,45 

Comme vous pouvez le constater chers camarades nous ne pouvons 
avec une si minime cotisation tirer 2 bulletins par an, assurer la corres-
pondance avec les camarades de 11 pays et diverses organisations inter-
nationales enfin maintenir notre Amicale. Le prix du matériel d'impri-
merie et des envois de bulletins n'est plus le même que les années passées 
et les déplacements indispensables des membres du comité doivent être 
supportés par les mêmes camarades; ainsi nous ne pourrons continuer, 
c'est pourquoi je demande á l'Assemblée la majoration de 30 F sur la 
cotisation annuelle ce qui la porterai á 50 F de même que je demande 
á ce que la totalité des membres cotise réguliérement une fois par an, 
Sans ces mesures nous verrons le déclin de notre Amicale. 

Je crois que notre fidélité au souvenir ne nous permet pas d'oublier 
les sacrifices consentis des camarades tombés au combat pour la liberté, 
la démocratie et la paix. 

Le Trésorier, 
GUTIERREZ 

Le camarade Philipe DAUR, n'est plus 
Philipe DAUB, décédé le--3-7-76--ágé- de 80 ans á Berlin-Est. 
Le camarade Philipe DAUB était á la Barraque 33 du Quartier C. 

maire de la ville de Magdeburg RDA pendant 12 ans, ancien député du 
Reichtag avant 1933 a été membre de la résistance, et membre du comité 

A sa veuve E1se Daub, á sa filie et membres de la famille, nous 
adressons ici nos tres sinceres condoléances. 
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Notre camarade Montero, un de 
ceux qui formaient part de la 26e 
Division, réfugié en France, évo-
que ici, dans une allocution, au 
cimetiére, le jour de notre Assem-
blée du 6 juin 76, son arrivée, son 
premier contact, avec ce qui allait 
devenir, en février 39, un camp de 
réfugiés de la guerre civile espa-
gnole et ensuite, á la déclaration 
de la guerre (39-45) un camp de 
représaliés étrangers. 

« Je m'adresse á vous tous, mes 
camarades de galére, fréres de 
toute 1'Europe, pour vous extério-
riser mon amitié et vous dire 
comme je suis heureux de vous 
rencontrer ici aprés 37 ans. 

J'étais, en ce moment-lá, dans le 
premier groupe de réfugiés espa-
gnols qui ont passé le seuil de cette 
enceinte au mois de février 1939, 
quand il était un tas de ruines. 
Ancien camp de prisonniers alle-
mands de la guerre 14-18. Tout 
était démoli; les anciennes bara-
ques n'aváient ni toiture ni cloi-
sons, même pas de fenêtres, ni 
portes... tout avait disparu! 

Aprés quelques nuits dormant á 
la belle étoile, á moins dix degrés, 
nous púmes obtenir quelques ten-
tes de toile, d'une capacité de quin-
ze hommes, oú 1'on entassa plus 
de trente internés. 

Quelques semaines plus tard, les 
miliciens espagnols, du Génie de 
l'Armée Républicaine, dont j'étais 
le capitaine, commencérent la 
construction de nouvelles baraques 
avec la coopération des entrepre-
neurs civils, et tous, sous les ordres 
des officiers de l'armée française. 
Par la suite, tout le monde se mit 
a travailler, chacun dans son mé-
tier, pour améliorer les services 
nécessaires au fonctionnement du 
camp. C'était une lourde tache 
pour ces hommes fatigués, mala- 
des, mal nourris, qui mourraient 
de froid... 

Au bout de quelques mois, tout 
allait mieux. Nous avons obtenu 
quelques avantages de la direction  

du camp. Je profite de l'occasion 
pour rendre hommage au Colonel 
Duin, de la Garde Mobile, qui com-
mande le camp pendant le second 
semestre de 1'année 39, et qui aide 
beaucoup les Espagnols en faisant 
de son mieux pour soulager nos 
souffrances. 

Beaucoup d'années sont passées 
depuis cette époque-lá et nous 
voici, encore une fois, réunis au-
tour de ce monument báti avec 
nos mains pour témoigner notre 
souvenir fraternel á ceux qui sont 
morts loin de leur Patrie. 

Que dans les meilleurs des sym-
boles, les fleurs de ces gerbes que 
nous venons de déposer sur les 
marches du monument, embau-
ment nos souveniiis pour qu'ils 
arrivent purifiés au plus haut des 
cieux. 

Et maintenant, pour terminer, 
disons comme le poéte : 
« Ceux qui pieusement sont morts 
pour la Patrie, ont droit qu'á leur 
cercueil, la foule vienne et prie ». 

Pour corroborer les belles paro-
les de notre ami Montero, il nous 
vient á l'esprit la pensée d'un 
grand homme, d'un libéral, pensée 
toujours vivante et jamais démen-
tie. C'est cette pensée, que nous 
faisons nótre et que nous dédions 
á nos camarades enterrés au ci-
metiére. 

La voici : 
« Les hommes meurent, les idées 

restent. Ni la trahison, ni le fer, 
ni le scandale, même pas les cri-
mes commis dans leur ombre n'ont 
jamais réussi á les tuer. Elles sur-
vivent á leurs vainqueurs; et mê-
me vaincues, elles minent le tróne 
de ceux qui croient être assis sur 
leurs ruines. Comme le germe des 
plantes qui pousse de la terre 
qu'on leur donne comme sépul-
cre » . 

Francisco PI Y MARGALL 
Président 

de la lre République 
Espagnole - 1873 

11 



Monsieur le Rédacteur en chef du 
« Le Déporté », rue des Bauches, 
75016 Paris. 

J'ai lu, avec indignation, la lettre 
que vous publiez dans «Le Dé-
porté » d'octobre dernier concer-
nant les camps de concentration 
que connurent les réfugiés espa-
gnols, en France. 

J'ai été choqué et éceeuré par 
les propos qui préfassent ladite 
lettre oú vous écrivez : « Nous pu-
blions d'autant plus volontiers la 
légitime (sic) protestation ,d'une 
adhérente de 1'Ile-de-France que 
les termes « camp de concentra- 

de la guerre civile d'Espagne fu-
rent internés dans de telles offi-
cines en France ». 

Il me semblait lire, par mé-
garde, « Minute ». 

Je me révolte devant de tels pro-
pos. La « protestation » de cette 
adhérente, n'est pas légitime. Les 
réfugiés espagnols furent bel et 
bien parqués dans des camps de 
concentration ne déplaise ã cette 
dame ou ã vous-même. Les camps 
de concentration n'étaient pas, 
malheureusement, le monopole des 
affreux nazis. 

Est-ce que, les résistants fran-
cais aui connurent Mirande. en 

Tout le monde connait le cal-
vaire qu'ont subí les réfugiés espa-
gnols dans les camps ouverts, ã 
leur intention, par les hommes qui 
dirigeaient la politique française 
dans la période 1939-1944. 

Et d'ailleurs, qu'est-ce qu'un 
camp de concentration ? 

Dans le « Quillet », on lis : « Camp 
de concentration, camp établi ã 
l'usage des prisonniers de guerre 
ou des prisonniers civils ». 

La plupart des réfugiés espa-
gnols furent traités comme «pri-
sonniers d'Etat ». 

L'homme qui est privé de liberté 
est un prisonnier. 

Le prisonnier gardé par des Gar-
des Mobiles, soldats sénégalais ou 
miliciens de Vichy, dans un enclos 
ã fils barbelés, est dans un camp 
de concentration. 

Si les camps, en France, ne peu-
vent pas se comparer aux « offi-
cines » hitlériennes cela ne veut 
pas dire qu'i 1  n'y avait pas des 
camps de concentrut'_'n sur son 
sol. 

Le Déporté », a publié un de 
mes écrits, « L'impossible oubli », 
cù il est question d'un de ces 
camps « inexistants ». Voici un 
court extrait 

« Toutefois, il ne manquait á ce 
« paradis » que les fours crématoi-
ies, le travail forcé, le massacre 
collectif. Les autres conditions, 
celles de l'univers concentrationnai-
re, y étaient toutes réunies. Au 
Vernet, on avait le cráne rasé, on 
connaissait les appels intermina-
bles oú les coups tombaient tres 
facilement sur les corps meurtris 
des internés, on couchait sur des 
planches pleines de vermine, aves 
quelques brins de paille en guise de 
inatelas, sans couvertures, sans au-
tres habits que ceux que chaque 
interné possédait. Il n'y avait, dans 
les baraques, ni chauffage ni élec-
tricité, on allait aux douches gla-
cées oú les vieillards tembaient 
raides, on mourait de faim, de 
froid, l'avitaminose faisait des ra-
vages, on avait le ventre et les che- 
villes enflées, on mourait de 
misére, dans les fils barbelés cri-
blés de balles, pendus par déses-
poir. On perdait aussi la raison ». 

J'ai été amené ala morgue, du 

camp, ã la suite d'une congestion 
pulmonaire au cours de l'hiver 
40-41. Et sauvé, in extremis, par 
des camarades venus me chercher. 

Voici encore, un témoignage qui 
vous aidera, peut-être, ã « voir » 
plus clair. 

Dans son livre, « La Lie de la 
Torre », A. Koestler, évoque son 
passage par le camp de concentra-
tion du Vernet d'Ariége. 

« Quatre fois par jour, il y avait 
un appel qui durait une demi-heure 
ou une heure. Et pendant ce temps 
il fp.11ait rester immobile dans le 
froid. La plus légére incartade était 
punie d'un coup de poing ou de 
nerf de boeuf par les Gardes Mobi-
les >. 

Et plus loro 
« Mais il faut aussi noter qu'au 

point de vue de la nourriture, de 
l'installation et de l'hygiéne, le Ver-
net, était même au-dessous d'un 
camp de concentration nazi ». 

I1 ne faut pas se laisser aveugler 
par un chauvinisme ridicule, dé-
placé, et vouloir aller contre la 
vérité historique d'une époque oú 
le mal (le fascisme) n'avait pas de 
f rontiéres. 

La dame de 1'Ile-de-France prend 
des vessies pour des lanternes lors-
qu'elle dit : « Le réfugié engagé 
pour combattre aves les -nótres », 
et aussi : « S'il était sorti d'un 
« camp de concentration », je ne 
pense pas qu'il aurait fait don de 
sa vie ã la France ». 

En effet, nombreux sont les ré-
fugiés espagnols qui ont fait don 
de leur vie en combattant « avec 
les n6tres », et aussi avec.., les au-
tres. Ils ne l'on pas fait exclusive-
ment pour la France, mais pour 
quelque chose de plus grand, de 
plus beau, Ils ont combattu, avec 
tous les hommes de bonne volonté, 
Français, Allemands, Italiens, Amé-
ricains ou Arméniens contre le 
fascisme international et pour la 
liberté des peuples. 

Savez-vous ce que récoltérent 
beaucoup de réfugiés engagés 
« pour combattre avec les nótres » 
pendant la courte durée de la « dr6-
le de guerre ». 

Eh bien, laissons parler encore 
1'écrivain A. Koestler. 

« Les Espagnols, de leur cóté, 

CAMP DE CONCENTRATION 
Nona publions d'autant plus volontiers la légitime protestation d'une 

adhérente de 1'Ile-de-France, que les termes « camp de concentration » 
présentent un caractére tres significatif depuis l'avénement de Hitler. 
L'on ne peut effectivement pa si laisser dire que les réfugiés de la guerre 
civile d'Espagne furent internés dans de telles officines en France. 

« Je vous écris avec un peu de retard pour vous faire part de mon 
indignation, lorsque, le samedi 31 juillet, ã 1'écoute de France-Musique, 
« émission Vieilles Cires », présentée par Philippe Morin, et traitant des 
festivals de Pablo Casals, j'ai entendu le présentateur dire que ce célebre 
violoncelliste avait organisé lesdits festivals dans le but de venir en aide 
aux réfugiés de la guerre civile espagnole internés en France dans des 
camps de concentration! 

Ayant vécu moi-même quatre ans en Espagne et rapatriée au début 
de la guerre civile, j'ai retrouvé á Paris quelques amis réfugiés et dépour-
vus de toutes ressources qui étaient évidemment hébergés dans des 
camps..., lesquels n'avaient rien de commun avec les camps de concen-
tration. 

Je les al aidés de mon mieux en quêtant auprés d'amis français des 
vêtementd, des chaussures et du linge. 

Evidemment, la vie dans un camp n'a rien de réjouissant, mais je 
ne les al jamais entendus s'en plaindre. Ils pouvaient sortir puisqu'ils 
venaient chez moi et j'en al connu un qui s'est engagé pour combattre 
aves les nótres lors de la guerre de 39. Blessé griévement, il en est mort. 
S'il était sorti d'un « camp de concentration », je ne pense pas qu'iI 
aurait fait don de sa vie ã la France. 

Puisque dans votre journal « Le Déporté » , auquel je sus abonnée, 
vous luttez contre 1'usage abusif du titre de « déporté », je veux espérer 
que vous signalerez celui — non moins abusif — de camp de concen-
tration. 

Je vous prie de croire, Cher Camarade, ã 1'assurance de mes senti-
ments les meilleurs ». 

LE DEPORTE - Octobre 1976 
N.D.L.R. - Líre, dans les pages suivantes, la réponse ã cet écrit. 

AveC ®'U.N.A.D.®.F. 

signiticatir aepuis ravenement ae trspagne, ne sont pas ct'accora pour 
Hitler. L'on ne peut effectivement cataloguer ce camp comme un 
pas laisser dire que les réfugiés « camp de concentration ? ». 
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IE IL í 11U ID ID IE S 1U IE lS A 
Sueña el preso en su libertad, 	La fé cristiana en rogar la caridad; 
El hambriento en el pan, 	 Los malos amos sueñan 
El parado forzoso en trabajar, 	en explotar la Humanidad 
Los obreros sueñan en descansar 	y... doblar su capital. 
y, gozar en el bienestar 	 Y los poetas, ¿Qué, sueñan?, 
cuyas cosas les suelen faltar. 	Sueñan en denunciar y reparar 
Los campesinos, en futuras cose- . La injusticia social 

[chas, Que, sufre la Humanidad. 
Los viejos en su mocedad 
Y, los jovenes en jugar y enamorar, NAVARRO 

Octubre 74 

1 5 

le cimetiére et son monument espéraient être démobilisés, toucher 
la prime de mille francs et s'em-
baucher comme terrassiers. J'ap- 
pris plus tard qu'ils furent en 
effet démobilisés mais que, comme 
tous les volontaires espagnols, ils 
n'obtinrent jamais ni leur mille 
francs, ni leur liberté ; ils furent 
escortés jusqu'á Gurs et autres 
camps de concentration, dont i1s 
étaient sortis neuf mois plus tót 
pour risquer leur vie pour la Fran-
ce hospitaliére. Deux de nos qua-
tre espagnols avaient été blessés ». 

Les réfugiés espagnols n'ont ja-
mais accusé la France (entendre 
par lá, le peuple français) de les 
avoir internés dans des camps de 
concentration. Par contre, ils ac-
cusent toujours les hommes poli-
tiques responsables, les capitulards 
de Munich, les hommes de Vichy, 
qui n'avaient, naturellement, au-
cune raison d'aimer les Républicains 
espagnols. 

C'est cela la vérité, Madame de 
1'Ile-de-France. 

C'est cela la vérité, Monsieur, qui 
avez préfacé la lettre de cette da-
me. 

Vous niez qu'il ait eu des camps 
de concentration pour les réfugiés 
cspagnols. 

Qu'étaient done, Les Barcarés, St-
Cyprien, Argelés-sur-Mer, Bram, Le 
Ver,iet, Septfonds, Gurs, le Fort 
de Collioure, Djelfa (Algérie), et 
j'en passe. 

Des lieux de villégiature ?... 

Allons, un peu de décence s'il 
vous plait ! 

On n'est grand que, lorsqu'on 
sait reconnaftre ses fautes. 

On est mesquin lorsqu'on les 
cache. 

Les choses sont comme elles 
sont, non comme nous aimerions 
qu'elles soient. 

Et, les morts dans les camps 
de concentration pour avoir lutté 
contre le fascisme et, pour la li-
berté, ont droit au respect le plus 
absolu. 

Le 7 novembre 1976 

J. CARRASCO 

P.S. - Vous seriez bien aimable 
de publier cette lettre dans les 
colonnes du « Le Déporté ». Vous 
rendriez justice aux hommes qui 
ont connu les camps de concen-
tration, en France. L'histoire ne 
vous démentira pas . 

Chaque fois qu'on évoque le ci-
metiére du camp, il nous vient á 
]'esprit 1'inscription : « Aux étran-
gers morts loin de leur Patrie ». 

I1 a été déjá dit que ce texte 
place le cimetiére dans un anony-
mat intolérable, il est d'une bouf-
fonnerie révoltante et d'un mau-
vais goút insultant. 

C'est vrai, des étrangers sont en-
terrés lá et de toute évidence... 
« loro de leur Patrie ». Ne sont-ils 
pas des étrangers ?... Décidément 
on n'a pas découvert la « poudre » 
en écrivant le texte en question. 

Les gens qui s'arrêtent au cime-
tiére, ont le droit de se demander 
pourquoi et oú ils sont morts. Le 
texte ne dit absolument rien. 

Des plaisantins pourraient pen-
ser que ces étrangers sont morts 
« comme ça », dans un camping de 
touristes venus visiter cette region 
ariégeoise ; d'autres se demande-
raient ce que sont venus faire ces 
étrangers pour « crever » sous le 
doux ciel de France. 

Nous, nous le savons; malheu-
reusement, il n'en est pas de même 
pour l'ensemble du domaine pu-
blic. 

Dans notre derniére Assemblée, 
ji a été question de changer le 
texte actuel par un autre plus élo- 
quent, plus révélateur. 

Le Comité de l'Amicale, s'est 
réuni le 25 septembre. Le probléme 
du monument a été de nouveau  

traité. II fallait en finir. Des pro-
positions de texte ayant été propo-
sées, le Comité s'est prononcé et 
a approuvé celui de notre camara-
de Manchon. 

A présent, personne n'ignorera 
que, ces morts enterrés dans le 
triste enclos, ont lutté pour quel-
que chose qui les ennoblit et que, 
la mort les a surpris dans le camp 
du Vernet. 

Cet éclaircissement était néces-
saire. Quoi de plús juste que de 
rendre justice á ces hommes qui 
ont tout donné pour que d'autres 
hommes soient libres et heureux... 

Les délégations rendent hommage 
aux camarades morts au Camp. 

IR IE IC 	IR ID A ID 
Mirando las cosas, cara a cara, 
pensando, en las miserias pasadas, 
los desengaños, surgen a la pala. 
Vemos a lo que siempre estuvieron 
dirigiendo, detras, siempre emboscados, 
a los que por ideal, luchaban voluntarios 
Los que lucharon, buenos antifascistas, 
todos sabemos lo que cosecharon, 
miserias, palos y desengaños. 
Ahora, en parte, logrados nuestros anhelos 
cuando la Patría surge de las tinieblas, 
los charlatanes reaparecen, salen a la calle. 
Gritando y predicando, por la unidad, 
salen de los hoteles, donde siempre vivieron, 
para darnos al fin, la libertad. 
Esta libertad, por la que hemos luchado, 
y que ellos nunca han perdido. 
Ahora, camaradas, no cabe el olvido!. 

Ceret, 25 de julio 1976 
Martin PALLI 

14 



Derniéres volontés 
de Julio JUST 
	

JULIO JUST GIMENO 
Vicepresidente del Gobierno de la República 

Perpignan (C.P.). — En exécution de ses derniéres volontés, Julio Just 
a été enterré ;  dans le petit cimetiére marin de Port-Vendres balayé par 
une forte tramontane. 

De nombreux réfugiés espagnols entouraient les fils et les filles de 
Julio Just pour accompagner le vice-président du gouvernement espagnol 
en exil á sa derniére demeure. Au premier rang, on reconnaissait S.E. 
José Maldonado, Président de la République espagnole en exil; M. Fer-
nando Valera, président du gouvernement, et M. Sigfrido Blasco-Ibanez, 
anejen sous-secrétaire d'Etat et député. Le maire de Port-Vendres, M. 
Pares, était présent, ainsi que M. Olibo, maire de Saint-Cyprien. 

Plus d'un exilé pleurait quand le cercueil drapé aux couleurs répu-
blicaines fut mis en terre. Aprés M. Pares, il appartint á M. Maldonado 
de retracer la vie de ce grand démocrate épris de liberté et de fraternité. 
Puis, avec beaucoup d'émotion, M. Blasco-Ibanez rappela les liens étroits 
qui unissaient son pére, l'illustre écrivain, fondateur du parti républicain 
autonomiste de Valence, et Julio Just, son concitoyen et disciple. 

« La Dépêche du Midi », dont Julio Just fut longtemps le distingué 
collaborateur, a pris une grande part á ce deuil. M>'> Evelyne Jean-Baylet, 
présidente-directrice générale, et M. Jean-Michel Baylet, directeur général, 
s'étaient fait représenter aux obséques par M. Jacques Delmas, attaché 
de direction, secrétaire général de la rédaction. 
LA DEPECHE DU MIDI - 5-11-76 

M. Julio JUST, á gauche, avec le Président Paul BONCOUR, au centre, 
et M. et M">" VALERA, á 1'occasion d'un anniversaire du 14 avril, á Paris. 

Julio Just nos ha dejado. Su vida ha sido 
un acto de permanente lealtad a la legitimi-
dad republicana y de servicio al pueblo venci-
do. Toda una larga y fecunda vida, consa-
grada a concebir e irradiar nobles ideas ha 
quedado sepultada en tierra catalana del Rose-
llón, no para aniquilarse en el polvo de la 
nada, sino para reverdecer ahora en el re-
cuerdo como ejemplo de ciudadanía. 

Al morir la Primera República Española, 
Pí y Margall escribió aquello de que las 
ideas no mueren nunca, «aún vencidas minan 
el trono de los que creen estar sentados sobre 
sus ruinas, y como el germen de las plantas, 
brotan a través de la misma tierra que se les 
dá por sepultura». Lo que el maestro dijo 
de las ideas, digo yo de los hombres: una 
noble vida no muere nunca, pues que se per-
petúa como inspiración, estímulo y ejemplo 
en los que la compartieron y admiraron. 

Julio Just era —y se sabía ser— una es-
pléndida floración del Mediterráneo, de ese 
mar del hombre, cuna y cima de civilización, 
en el que su Valencia, que tanto amaba, 
brilla como una estrella radiante en la cons-
telación de esas ciudades gloriosas. —Atenas, 
Roma, Venecia, Alejandría, Nápoles, Génova, 
Barcelona— sin cuyos nombres no se pueden 
extender las ejecutorias de nobleza de la 
humanidad civilizada. 

Toda su vida fué eso, exhuberancia mara-
villosa de fecundidad mediterránea, como la 
de su maestro Vicente Blasco Ibáñez, a quien 
mal podían comprender y admirar otros con-
temporáneos suyos, también ilustres, que na-
cidos en las arideces mesetarías o al borde 
de los mares tempestuosos del norte, no 
poseían la agudeza sensorial necesaria para 
percibir los estallidos de luz y color del cielo 
y el mar Mediterráneo. 

Just era humano, liberal y republicano de 
nacimiento, por su estirpe familiar y por su 
abolengo valenciano. Así como Rubinstein 
dijo un día que no se podía concebir el 
mundo sin Beethoven, Just no concebía la 
vida sin Valencia y sin la libertad. Y a can-
tarlas —Valencia y la libertad— dedicó lo 
mejor de su selecta pluma y de su palabra 
inspirada. Verdadero cronista de la vida espi-
ritual valenciana en sus años mozos, iba es-
cudriñando, registrando y comentando en las 
columnas de EL PUEBLO cuanto de notable  

acaecía en la ciudad, unas veces firmando 
con su nombre, otras con diversos seudóni-
mos como el de El Señor Bergeret, otras anó-
nimamente. Sus estampas de tipos valencia. 
nos, algunas de ellas recogidas en libros, 
otras, las más, sembradas a voleo en EL 
PUEBLO, constituirían si se reunieran y 
ordenaran cuidadosamente una especie de cin-
ta cinematográfica de la vida artística, polí-
tica y social de Valencia durante el primer 
tercio de siglo. Yo guardo como reliquia la 
prec'osa crónica que allá por el año 1922 
publicó Julio Just para registrar con enco-
mios nacidos más de su efusiva generosidad 
que de mis propios merecimientos, mi apari-
ción en la escena pública valenciana, todavía 
no como político, sino como hombre, poeta 
y pensador. 

e 

Luego, vino la dictadura militar de Primo 
de Rivera, el eclipse de las libertades, la ver-
gonzosa claudicación del espíritu público du-
rante siete años, y la rebeldía de un puñado 
de jóvenes que supimos salvar el honor colec-
tivo, sembrando a manos llenas por las co-
marcas levantinas el evangelio de la Repúbli-
ca. Al frente de todos, Julio Just. i Cuántas 
veces coincidimos en la tribuna, en las publi-
caciones clandestinas, en los secretos conci-
liábulos de conspiradores, en la cárcel y 
en la barricada! 

No hubo un solo episodio de aquella brega 
contra el poder absoluto del Rey y sus jení-
zaros, y contra la apatía vergonzosa de la ciu-
dadanía claudicante, en que Julio Just no 
figurase en la primera trinchera, arriesgando 
con valor y serenidad ejemplares, su libertad, 
su hacienda y su vida: la Sanjuanada en 1924; 
la sublevación de los artilleros; la fracasada 
conspiración de Sánchez Guerra en 1928; la 
distribución por todo el país de las- HOJAS 
LIBRES que en París editaban los refugiados 
de entonces: Eduardo Ortega y Gasset, Carlos 
Esplá, Blasco Ibáñez, Miguel de Unamuno; 
la profusa impresión y difusión a todos los 
azimutes peninsulares de los terribles folle-
tos de Blasco Ibáñez desenmascarando a Al-
fonso XIII; la fundación en plena dictadura 
de la Universidad Popular y la erección del 
edificio de la Casa de la Democracia, nobilísi-
ma ejecutoria del Partido Republicano Auto-
nomista de Valencia; la organización del acto 
del Teatro Apolo, en mayo de 1930, donde 
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el clima político contagioso e irresistible de 
la ciudad estimuló a Alcalá Zamora a incor-
porarse a las trincheras de la República; la 
concienzuda preparación revolucionaria para 
el movimiento de diciembre de 1930, malo-
grado por el ímpetu prematuro de Fermín 
Galán y por la frívola negligencia de Casares 
Quiroga; en fin, el 14 de abril de 1931, que 
no llovió del cielo, por intervención mila-
grosa de la providencia, como llegaron a 
creerlo los que habían estado ausentes de la 
batalla y sólo se incorporaron a la carroza 
triunfal al día siguiente de la victoria, para 
llegar a ser los beneficiarios y administrado-
res de ella; toda esa crónica laboriosa y en 
buena parte todavía inédita, no se puede es-
cribir sin evocar la figura romántica, soñadora, 
a veces novelesca de Julio Just Gimeno. 

Y a su lado, entre los jóvenes republicanos 
de entonces, Sigfrido Blasco Ibáñez y yo mis-
mo. Por eso tenía tan alto significado emo-
cional el que se juntaran nuestras lágrimas, 
al borde de la tumba de Julio Just, en Port-
Vendres, a orillas del Mediterráneo. 

Y llegaron los años dichosos, sólo a medias 
dichosos, pues que la pesadumbre del ata-
vismo celtíbero no permitió nunca que la 
fragata de la República desplegara al viento 
todas sus-velas. Julio Just no había figurado 
en la candidatura republicana del 12 de abril, 
en las elecciones municipales, porque entendía 
—como yo— que en el país había entonces 
la suficiente tensión revolucionaria para ins-
taurar la República a lomos del empuje po-
pular y sin el freno y la mediatización que 
inevitablemente suponía el pacto tácito del 
comité revolucionario con el último gobierno 
de la Monarquía. Nacida la República de las 
elecciones municipales, necesariamente había 
de ser moderada e incapacitada por sus orí-
genes para aplicar el hacha de la revolución 
a lca profundas raíces seculares de la sociedad 
monárquica. 

Más las cosas fueron como fueron, y es 
vano ejercicio del ingenio hacer cábalas a 
posteriori sobre lo que pudo y debía haber 
sido, y no fué. 

Plegándose a los hechos consumados, Julio 
Just concurrió a las Cortes Constituyentes, fi-
gurando en la candidatura mayoritaria triun-
fante de la conjunción republicano-socialista 
de la provincia de Valencia, juntamente con 
personalidades tan preclaras como don Manuel 
Azaña, don Alejandro Lerroux, don Melquía-
des Alvarez, don Sigfrido Blasco Ibáñez, don 
Ricardo Samper, don Vicente Marco Miranda 
y dos representantes del Partido Socialista 
Obrero Español. (Yo presidí en aquellas 
elecciones la candidatura minoritaria, también 
tr unfante, del Partido Radical Socialista). Y 
Julio Just fué Diputado a Cortes por Valen-
cia, no digital como ahora se usa, sino de 
elección popular, en los tres parlamentos re-
publicanos de 1931, 1933 y 1936. 

Por obligada exigencia de la brevedad he 

de pasar por alto su intatigable labor como 
diputado del pueblo, y como Director Gene-
ral, Subsecretario y Ministro de la República; 
una labor encaminada a convertir en realida-
des las doctrinas de los grandes maestros del 
pensamiento republicano, que se cifran en la 
divisa de don Joaquín Costa: ESCUELA Y 
DESPENSA. Su actividad se cifró principaI-
mente en secundar la obra docente de la 
República, fomentando la fundación de escue-
las e institutos, y en promover la construc-
ción de pantanos y obras hidráulicas; un pro-
grama que, aunque a ritmo más lento, hubo 
de ser seguido por el régimen franquista que 
se atribuyó la gloria, silenciando la inicia-
tiva republicana. 

Y luego, la guerra, la derrota, el exilio in-
terminable. Baste decir que Julio Just estuvo 
siempre en el puesto del deber y del honor, 
al lado del pueblo, sin escatimar sacrificios 
ni peligros, Milagrosamente pudo evadirse 
a última hora, cuando se había producido el 
derrumbamiento de los frentes republicanos, 
saliendo el último de la última ciudad que 
logró conquistar la felonía victoriosa: su Va-
lencia. 

Recog'do en aguas de Gandía por un navío 
inglés, vino a pisar tierra libre de Francia 
precisamente en Port-Vendres, donde ha sido 
su voluntad que yazgan sus restos mortales, 
hasta que puedan ser trasladados dignamente 
a la morada de su eterno reposo, en el cemen-
terio civil de Valencia —cuando Valencia 
vuelva a ser tierra libre— al lado de su maes-
tro y amigo Vicente Blasco Ibáñez. 

Lamento tener que dedicar sólo un breve 
recordator-o a su abnegada dedicación du-
rante el prolongado exilio, a prestigiar los 
valores ideales de la República, a reivindicar 
a sus hombres y a servir y dignificar a su 
pueblo. 

Durante la ocupación alemana de la Fran-
cia vencida, conoció otra vez la cárcel, el 
confinamiento, el campo de concentración, y 
jamás silenció su voz, ni colgó su pluma, ni 
pensó en rehacer su vida en el destierro que 
,para él fué siempre una posada del camino, 
una estación de tránsito hacia el santuario de 
la patria redimida. Como dije ante su féretro, 
entre sollozos que anegaron mis palabras, 
murió lejos de España por haberla amado 
demasiado. 

Cuando había logrado una situación econó-
mica estable y cómoda en el exilio, como 
traductor en los organismos internacionales 
dependientes de la O.N.U., fué requerido 
por el presidente don Diego Martínez Barrio 
y por el jefe de gobierno don Félix Gordón 
Ordás para que volviera a incorporarse al 
Gobierno republicano, en un momento dra-
mático de las Instituciones, sitiadas por la 
diplomacia -internacional, condenadas a- la 
soledad y a la pobreza, calumniadas por los 
desertores, abandonadas por los que habían 
ido perdiendo su fé entre los pedregales y zar- 

zas del camino. Y Julio Just —como años 
después el venerable General Herrera— re-
nunció a su situación y sacrificó una vez 
más sus intereses personales y familiares para 
volver a embarcarse en el navío desmantelado 
de la legitimidad republicana. 

Pudo labrarse, como tantos otros compa-
ñeros del exilio, una situación próspera, a la 
espera de que la evolución de los aconteci-
mientos históricos le abriera de nuevo las 
puertas de la patria. Le sobraba talento, 
energías y -prestigio. Prefirió el servicio de la 
causa vencida, y como Ministro del Interior 
y de la Emigración del Gobierno, republicano, 
dilapidó con generos'dad rayana en el despil-
farro, sus inmensos talentos, sus tremendas 
energías, su reconocido prestigio personal, en 
un servicio anónimo, callado, silencioso, no 
siempre agradecido, del pequeño pueblo re-
publicano. 

Más de una vez le reproché en vano aquel 
exceso de generosidad, aquella abnegación 
ilimitada, y le insté a que se olvidara un 
poco de los demás para pensar en sí mismo 
y en su obra literaria que iba a quedar incon-
clusa e inédita. Había asumido su función 
ministerial como una especie de misión apos-
tólica irrenunciable, y la cumplía sin poner 
tasa a sus jornadas de trabajo, y sin dis-
tinguir de amigos y enemigos, de afines y 
adversarios, de ideas y partidos, cuando se 
trataba de aliviar miserias, de enjugar lágri-
mas, de amparar a los perseguidos. El sólo 
reparaba en que los solicitantes fueran espa-
ñoles y desventurados. 

Las mismas autoridades francesas, cuando 
veían a un español en trance difícil, le enca-
minaban al Gobierno republicano, donde era 
seguro que encontraría la solicitud, la ayuda 
y el amparo de don Julio Just. En cierta oca-
sión, las autoridades comunicaron al Gobier- 

Une véritable tempête de tra-
montane mêlée d'embruns soufflait 
ce jour-lá sur le petit cime- 
tiére de Port-Vendres dont 1'aligne- 
ment de tombes, blanches au soleil, 
domine la mer. C'est dans ce coin 
du Roussillon qui sent déjà - ou 
encore - 1'Espagne, que Julio Just, 
qui fut vice-président de la Répu-. 
bljque avant la victoire des fran-
quistes, a voulu reposer à jamais.  

no republicano la triste noticia de que había 
fallecido un ciudadano español no identifi-
cado, sin familia ni domicilio conocido. Julio 
Just se consideró inmediatamente obligado a 
ocuparse de darle entierro y sepultura deco-
rosos. En un atardecer lluvioso de aquel in-
vierno, lo enterraron en un cementerio de 
París, sin otro acompañamiento que el Minis-
tro de la República y el ordenanza José Fer-
nández, un soldado republicano superviviente 
del campo de Mathausen, que es quien me ha 
relatado la escena. 

En el momento en que los sepultureros iban 
a echar las paletadas de tierra sobre el ataud, 
Julio Just les hizo señal de que esperasen. 
Se descubrió, y en la soledad y silencio de 
aquel atardecer invernal, pronunció una emo-
cionante e inspirada oración fúnebre, para 
que aquel español desconocido y desamparado 
no se fuera de este mundo como un perro, s n 
que nadie pronunciase unas palabras de des-
pedida, vertiera una lágrima y depositara una 
flor sobre su tumba. 

Si alguien, incapaz de valorar el profundo 
sentido moral de esta escena shakespeariana, 
la acogiera quizás con una sonrisa irónica de 
suficiencia, permítaseme que le manifieste mi 
conmiseración, para no tener que escupirle 
mi desprecio. Cuando con emoción mal con-
tenida, se la conté a su hija Alegría de Just, 
ella comentó con los ojos humedecidos de lá-
grimas e iluminados por un legítimo orgullo: 
¡ESE ERA MI PADRE! 

París, Diciembre de 1976. 
Fernando VALERA 

N.D.L.R. — M. Just avait été interné au 
Camp du Vernet. 

L'Amicale s'associe á la douleur de sa fa-
mille et aux regrets de tous les républicains 
espagnols. 

Porté ã bras par les enfants et 
petits-enfants du défunt, 'le cer-
cueil, recouvert d'un drapean ré-
publicain espagnol, était précédé 
par les représentants de diverses 
associations d'anciens déportés, ré-
fugiés et résistants espagnols, ainsi 
que d'un représentant de la grande 
Loge de France, chacun portant 
une gerbe. Suivait la famille, les 
membres du gouvernement en exil, 

w 

INHUME A PORT-VENDRES  

JULIO J U S T, vice-président de la République espagnole 
en exil, repose en teire catalane 
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dont le président Maldonado qui 
tenait une gerbe d'oeillets rouges, 
et une centaine de personases, pro-
gressant péniblement face aux vio-
lentes rafales de vent. 

Trois breves allocutions ont été 
prononcées sur la tombe de Julio 
Just, M. Pares d'André, maire de 
Port-Vendres, a souligné les qua-
lités humaines et politiques du dé-
funt « dont l'exemple servira d'idéal 
aux hommes épris de liberté, d'éga-
lité et de fraternité ». Puis M. 
Blasco Ibanez, ancien secrétaire 
d'Etat et fils du célebre écrivain, 
évoqua. les longues années d'exil en 
France, oú tous avaient trouvé une 
nouvelle patrie. Rappelant la créa-
tion de la République espagnole, 
M. Blasco Ibanez conclut en expri-
mant son espoir de voir ses enfants 
et ceux de Julio Just proclamer á 
nouveau, un jour futur, la restau-
ration de la légalité républicaine. 
M. Maldonado rappela quant á lui 

El entierro del Ministro republi-
cano español don Julio Just en el 
cementerio de Port-Vendres, ha 
venido a ser por irradiación de su 
prestigiosa personalidad, un último 
servicio a la causa républicana. 
Espontáneamente, sin que hubiera 
tiempo de convocar ni avisar a 
nadie, centenares de republicanos 
españoles y de ciudadanos france-
ses acudieron con ofrendas florales 
para acompañar el cadáver de don 
Julio Just á la tierra de su reposo. 

Singular mención merecen el Al-
calde y autoridades municipales de 
Port-Vendres, y algunos alcaldes de 
pueblos vecinos, entre ellos el de 
Saint-Cyprien, Monsieur Olibo, así 
como el jefe de la guardia munici-
pal que organizó el cortejo fúnebre, 
todos los cuales estuvieron pre-
sentes en la triste, severa y solem-
ne ceremonia. 

Organizado el cortejo, iban de-
lante del féretro los espontáneos 
portadores de las numerosas ofren-
das florales, seguidos del féretro 
que, cubierto con una gran ban- 
dera républicana, llevaban a hom-
bros los hijos y nietos de don Julio  

les « moments tragiques » vécus par 
Julio Just, qui fut « l'une des fi-
gures les plus nobles de l'Espagne 
contemporaine » et qui « lutta jus-
qu'au bout pour un idéal de liberté 
et de progrés ». 

Aprés les remerciements, les 
membres du gouvernement en exil 
ont déposé une gerbe au monument 
érigé dans le cimetiére de Port-
Vendres á la mémoire des réfugiés 
républicains espagnols, arrivés á 
Port-Vendres sur deux bateaux-hó-
pitaux français - le « Maréchal 
Lyautey » et 1' « Asni » - et morts 
de suites de leurs blessures. 

Morts en terre d'exil, comme 
Julio Just et d'autres, demain, qui 
forment la « vieille garde » répu-
blicaine espagnole, par opposition 
á ce que représentait outre-Pyrénées 
le « bunker » du Caudillo. A jamais 
figés dans l'esprit de revanche, 
irréconciliables. 

Just; detrás, los miembros de la 
numerosa familia, y en fín la comi-
tiva presidida por el Presidente de 
la República don José Maldonado, 
el Alcalde de la ciudad, el Presi-
dente del Gobierno señor Valera 
y el Diputado y Subsecretario don 
Sigfrido Blasco Ibáñez. 

Mario de Just pronunció ante la 
tumba sentidas palabras de reco-
nocimiento a todos los asistentes, 
en nombre de la familia; el alcalde 
de Port-Vendres significó que su 
ciudad se consideraba honrada por 
acoger los resto mortales del mi-
nistro republicano español, como 
había acogido y conservaba los de 
más de cincuenta soldados republi-
canos que llegaron malheridos du-
rante el éxodo de 1939 y fallecieron 
en un buque-hospital, y a los cua-
les la municipalidad había levan-
tado un monumento funerario en 
aquel mismo cementerio; un es-
pontáneo leyó en lengua valenciana 
emocionante oración fúnebre; Sig-
frido Blasco Ibáñez, con voz entre-
cortada por la emoción, recordó 
que un día de enero de 1928 Julio 
Just había asistido en Menton al  

entierro de su padre don Vicente 
Blasco Ibáñez, muerto en exilio, y 
que años después los restos morta-
les de don Vicente habían sido tras-
ladados a Valencia con todos los 
honores, una vez recobrada la li-
bertad y restablecida la República. 
El, dijo, asistía hoy, en compañía 
de Fernando Valera al sepelio de 
su común amigo de la juventud 
républicana, Julio Just, muerto 
tambien en el exilio, y enterrado 
en suelo francés, a la espera de 
que puedan ser trasladados sus 
restos con los debidos honores, a 
su tierra natal, cuando Valencia 
vuelva a ser libre y republicana. Y 
finalmente, el Presidente de la 
República don José Maldonado, 
pronunció en nombre de todos los 
españoles libres las últimas pala-
bras de ofrenda y despedida al 
ilustre desaparecido. 

Seguidamente, se organizó un 
cortejo presidido por el señor Mal-
donado, que se trasladó tras la 
bandera republicana desplegada 
por los hijos de don Julio Just, 
ante el monumento funerario que 
Port-Vendres erigió en su día a la 
memoria de los soldados republi-
canos fallecidos a raíz del éxodo 
de 1939. 

Envolvióse el monumento con la 
bandera republicana, y la multi-
tud guardó un minuto de silencio, 
mientras el Presidente Maldonado 
depositaba unas flores con los 
colores de la bandera tricolor, 
sobre la tumba. 

A nadie pasó inadvertida la nota 
emocionante de que en el monu-
mento funerario a los soldados 
republicanos españoles, había un 
ramo de flores, todavía frescas, 
que con ocasión de la fiesta de 
los difuntos había depositado el 
Ayuntamiento de la ciudad. He 
ahí, la manera como « le petit peu-
ple républicain » que es la verda-
dera Francia, manifestó su solida-
ridad permanente con la causa de 
la República Española. 

La ceremonia fué una espontá-
nea, fervorosa y popular manifes-
tación de admiracion y cariño a 
la personalidad del ilustre desapa-
recido y a los ideales acuyo servi-
cio consagró su vida. 

Notre illustre compatriote Julio 
Just accompagné du Président Va-
lera et de plusieurs exilés républi-
cains, devant la tombe du Soldat 
Inconnu pendant la célébration 
d'un 14 Juillet. 

El sepelio de Don Julio Just en Port-Vendres 

} 
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APPEL AUX CAMARADES EX-COMBATJANTS 
DES BRIGADES INTERNATIONALES DE VESPAGNE REPUBLICAINE 

FLORENCE (ITALIE) LES 9 ET 10 OCTOBRE 1976 

Cámaradés et amis, 

Aprés le salut fraternel que je vous transmets de notre Amicale, per-
mettez-moi de lancer un appel á toutes les délégations icí présentes pour 
qu'au retour dans vos pays respectifs vous rendiez compte aux autres 
camarades et amis qu'il existe un cimetiére au Camp du Vernet d'Ariége 
en. France oú reposent 217 camarades morts en internement pour avoir 
lutté avec les milliers de combattañts de la liberté. Les tombes portent 
aujourd'hui le nom et la nationalité de chacun. 80 Espagnols, 41 Russes, 
26 Polonais, 18 Allemands, 17 Italiens, 5 Yougoslaves, 5 Tchécoslovaques, 
4 Hongrois, 3 Chinois, -3 Roumains, 3 Portugais, 2 Autrichiens, 2 Grecs, 
2 Américains, 1 Belge, 1 Finlandais, 1 Ethiopien, et 2 non identifiés. Ils 
ont participé comme nous dans les Brigades Internationales et l'Armée 
Républicaine Espagnole á la 'lutte contre le fascisme en Espagne et 1'occu-
pant Nazi en France. C'est pourquoi, chers camarades et amis, nous ne 
devons pas oublier leurs tombes. 

A cette fin nous avons constitué l'an dernier un Comité de soutien 
au cimetiére .du Vernet composé de personnalités et de camarades qui 
ont pour mission de récolter des fonds pour entretenir les tombes, élever 
un mur tout autour du cimetiére, et donner á cet endroit le vrai carac 
tére d'un cimetiére international d'antifascistes. 

Cette commission s'est aussi adressée aux ambassades des pays de 
chaque camarade disparu et jusqu'á présent seulement 2 ambassades 
ont répondu favorablement: l'U.R.S.S. et l'Allemagne de l'Ouest. Les 15 
autres pays n'ont pas répondu depuis 8 mois que la demande a été faite. 

C'est pourquoi camarades et amis nous demandons qu'á votre retour 
chez vous vous fassiez votre possible pour que votre pays réponde favo-
rablement á notre demande d'aide, et qu'il n'oublie pas ses compatriotes 
qui reposent au Vernet pour avoir lutté contre le fascisme pour la liberté 
de tous les peuples. 

CERVERA Antonio et GUTIERREZ Alphonso (France) 

Délégués de l'Amicale du Camp du Vernet d'Ariége 

LA MÉDAILLE MILITAIRE 
à LUIS BERMEJO 

Par décret du 5 avril 1976, au titre du Ministère de la Défense, il a 
été conféré la Médaille °milïtaire au Président de l'Amicale des Anciens 
guérilleros espagnols. 

En lui présentant nos compliments nous formulons le viceu que 
d'autres médailles viennent récompenser des méritants guérilleros, 
internés et déportés. 

EPHEMERIDE _  - - - 
Il y a un an que Franco est mort, le Grand Tyran d'Espagne, le plus 

grand et sanglant tyran que l'Espagne a connu au cours de son histoire, 
et elle en a connu ! Ne l'oublions jamais, nous, ni nos descendants. 

Néruda lui a dédié ce poéme, écrit pendant le siége de l'héroïque 
Madrid (1936-1938), assailli de toutes parts par les colonnes fascistes. 

LE GENERAL FRANCO AUX ENFERS 
* ` `Maudit, que ce qui est seulement humain te poursuive, 
Que dans le feu absolu des choses 
Tu ne te consumes pas et ne te perdes pas 
Dans 1'échelle du temps. 
Que le yerre brillant et la féroce écume 
Ne te dispersent pas. 
Seul, sois seul par les larmes 
Toutes réunies, par une chaine de mains mortes 
Et d'yeux pourris, seul dans une cave 
De l'Enfer, mangeant silencieusement le pus et le sang 
Pour une éternité maudite et solitaire. 
Tu ne mérites pas de dormir 
Bien que tes yeux soient déchirés d'aiguilles : tu dois être 
Eveillé, général, éveillé éternellement 
Entre la pourriture des jeunes accouchées 
Mitraillées en automne. Toutes, tous les tristes enfants 
Ecartelés, brisés, roides, sont suspendus. 
Ils attendent dans ton enfer 
Ce jour de fête froide : ton arrivée. 
Enfants noirs par 1'explosion, 
Rouges lambeaux de cervelle, couloirs 
De douces entrailles 
Tous t'attendent, tous dans 
La même attitude que dans la vie; 
Comme s'il s'agissait de traverser la rue, 
De jouer á la balle, 
De manger un fruit, 
De sourire ou de naitre. 

Pablo NERUDA, en « ESPANA EN EL CORAZON » 
(Traduction de Louis Parot, Editions Denoél, 1938) 

UN GRAND SOCCES : 

LA LEVEE DE TOl1TES LES FORCLUSIONS 
Notre secrétariat nous informe qu'il se trouve encore 

d'anciens déportés, d'anciens internés ne possédant pas 
de carte officielle ; des cas d'anciens Combattants Volon-
taires de la Résistance dans la méme situation sont aussi 
signalés. 

A tous, nous rappelons que le décret du 6 aoút 1975, et 
1'Instruction ministérielle du 17 mai 1976 précisent l'appli• 
cation de la levée des forclusions et la reconnaissance des 
services de la Résistance. 

Tous les retardataires, tous les négligents, tous les non 
informés doivent se mettre en rapport avec I'Amicale ou 
aves tout autre organisation responsable. 

A la veille de votre retracte, vous qui n'avez pas défendu 
vos droits, pensez á l'avenir. 
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L'Amicale des Anciens Cuerilleros 
espagnols se développe 

tJt 	'1 

• 
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VEREINIGUNG 4STMEKffl4t4#ER FREIWItUIC R INDER S?ANtÇt fEN 
REDUBLH(4 56-1 9UNDÇ EME DES D€MO RATIStsE) SPANIEN 

Le peuple autrichien a souvent dénoncé la terreur franquiste. Cette 
carie postale, que nous envoie notre camarade Emilio, en est une démons-
tration éclatante. 

La solidarité des peuples a été un facteur -essentiel dans le revirement 
politique actuel de l'Espagne. 

Cela ne veut pas dire que, le peuple espagnol ait retrouvé ses droits, 
non, il y a.  encore des sequelles tres fortes, le royaume, 1?éritage de Franco, 
en premier, la Constitution et les hommes qui gouivernent ensuite, sont 
uc ., eIlIpaJ. Ls 1res unucues a irancmr. 

L'image de cette carte postale gárde, éricóre, son ümessage de solida-
rité envers le peuple espagnol. 

Qu'il nous soit permis de remer-
cier le Bureau de l'Amicale du 
camp du Vernet pour l'accueil fa-
vorable qui fait á la publication de 
ces informations. Nous le ferons 
briévement. 

Fin octobre l'Office des A. C. de 
la Haute-Garonne a pu expedier la 
circulaire adressée aux organismes 
officiels et aux présidents des as-
sociations des A. C. et Résistants. 

Des réponles favorables nous ont 
été adressées par plusieurs offices 
des A. C., dont Paris, Essonne, 
Strasbourg et Clermont-Ferrand. 
Dans 1'immédiat nous pourrons dé-
léguer un représentant des gué-
rilleros á la Direction interdépar-
tementale de Paris, avec tout le 
bénéfice qui peut en résulter pour 
nos camarades. 

Des démarches sont faites en ce 
moment, pour la reconnaissance 
de notre Amicale par le Ministére 
des Anciens Combattants, afin de 
(aire bénéficier des avantages que 
jouissent les autres Amicales ou 
organismes des A.C. 

En ce qui concerne nos camara-
des, ceux-ci répondent tres favora-
blement á notre appel et nos 
insertions sur « Le Monde » et « La 
Dépêche du Midi» permettront á 
beaucoup de nos camarades qui 
vivent isolés et séparés de leurs 
anciens compagnons de prendre 
contact aves nous. 

Nous avons la satisfaction de 
communiquer que la plupart des 
anciens chefs de la Agrupacion de 
Guerilleros font partie de notre 
association, hautement représenta-
tive vis-á-vis des organismes offi-
ciels et des Amicales des A. C. 

A. Molina dans l'Aude; Alphonse 
Gutierrez dans l'Ariége ; François 
Vera dans les Fyrénées-Orientales 
se chargent de 1'organisation de 
leurs départements, simplifiant ain-
si notre travail. L'activité qui se 
développe dans la région parisien- 

ne promet aussi d'être bénéfique 
pour l'ensemble des guérilleros 
habitant cette partie de la France, 
L'Amicale s'occupe á présent de 
la situation de nos amas de plu-
sieurs départements dont le Gers. 

Malgré le coüt du démarrage de 
1'Amicale, la cherté du courrier et 
d'autres frais importants, nous arri-
vons á faire face á nos obligations 
financiéres. Nous remercions le 
groupe de compagnons qui par 
leurs dons importants nous ont 
permis de traverser la période la 
plus difficile. Nous gardons l'ano-
nymat á leur pétition; et nous re-
mercions également la contribution 
qui nous envoient les nouveaux 
adhérents. 
Le prochain objectif de votre 

Bureau sera de préparer la pro-
chaine assemblée nationale, á la-
quelle nous rendrons compte de 
notre travail et qui aura pour mis-
sion, entre autres taches, d'élire le 
nouveau Bureau, ceci devant se 
passer dans le meilleur esprit dé-
mocratique. 

Le fait le plus important, le plus 
rayonnant de notre travail, est, 
sans conteste, d'avoir réussi á don-
ner á notre Amicale un prestige, 
un éclat, une crédibilité et un cli-
mat de compréhension autour 
d'elle, qui fait que l'Amicale soit 
admire au sein de la famille des 
anciens combattants et résistants á 
part entiére. Aujourd'hui on se 
complait á reconnaitre aux gué-
rilleros leur role pendant la lutte 
contre l'occupant nazi. 

Et il n'est pas de trop de rap-
peler que des 1941 les réfugiés 
espagnols participaient aux pre-
miéres formations de la Résistance 
en zone occupée á Paris, Bretagne, 
Bordeaux... et cela malgré J'accueil 
amer que nous dispensérent les au-
torités françaises et les fascistes 
en 1939. Mais nous savions que le 
peuple de France et les démocrates 
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étaient solidaires de notre lutte en 
Espagne. 

Et nous avons montré notre 
solidarité par des faits précis, 
concluants : participant avec les 
rneilleurs d'entre eux aux combats 
les plus durs, les plus acharnés con-
tre 1'occupant au Plateau de Gliéres, 
au Vercors, á ` Mont-Mouchet ; et 
par des unités proprement dites 
de guérilleros dans tout le Midi 
de la France, particuliérement tout 
au long des Pyrénées avec men-
tions spéciale pour l'Ariége. De 
même que dans les départements 
du Gard, Lozére et Ardéche, oú 
les forces du commandant Cristino, 
le 25 aoút, fit capituler une colon-
ne allemande tres importante á la 
bataille dite de La Madeleine. 

La France a perpétué ce souvenir 
en édifiant des monuments et sté-
les, entre autres, au barrage de La 
Madeleine, dans le Gard; au ma- 

quis de Bir-Hakeim, á La Parade 
en Lozére ; La Crouzette et Cas-
telnau-Durban dans l'Ariége ; Val-
manya dans les Pyrénées-Orienta-
les ; Payolle et Bagnéres-de-Bigorre 
dans les Hautes-Pyrénées; Ste-Ra-
degonde dans 1'Aveyron ; les mo-
nuinents du cimetiére du Pére-La-
chaise, á Paris ; celui d'Annecy, 
sans oublier les 30 morts de la 35e 
Brigade de guérilleros du Gers, 
sont un échantillon de la contribu-
tion des guerrilleros á la Libération 
de la France. 

Que tous ceux qui nous ont aidés 
á reconstituer l'Amicale des An-
ciens guérilleros espagnols, parti-
culiérement l'Office des A. C. de 
la Haute-Garonne et son secrétaire 
general, M. Le Naour, soient remer-
ciés. 

Pour le Bureau de l'Amicale, 
Luis BERMEJO 

Président 

Es indudable que en cada uno de 
nosotros perdura el recuerdo del 
amigo, del compañero, del camara-
da que la adversidad de la vida nos 
hizo conocer, apreciar y mismo que-
rer en las diferentes barracas en-
tre las alambradas de Vernet. 

Existen algunos hombres que por 
su caracter, su labor y su persona-
lidad moral o fisica, estan en el re-
cuerdo y aprecio de todos, Man-
chon, Gallo, Vallejo, Guerrero, Gu-
tierrez, Acuña, Parra, Menendez, Ar-
times, Phelippe, Cristescu y tantos 
otros que no podremos alvidarles. 
En particular mi amigo Carranza. 

Su aspecto físico, su forma aus-
tera de vestir, su pasion en ser siem-
pre útil, luchando noche y dia para 
la vida de todos los del Quartier 
«B», elevar a la condicion legendaria 
con un perfil moral y fisico del Qui-
jote de Vernet. Su ambicien de « re 
partir salud» era una obsesion. Dejó 
su peritage mercantil por el camino 
y armado con su cariño a la pato-
logia concentracionaria, se convirtió 
en el «Doctor Carranza» del Vernet. 
La forma de tratar al paciente, su 
ilusion de verlo curado de todos sus 
males, parecía que su amor hacía 
la medicina era por los menos tan 
profundo como el amor del Quijote 
hacía su Dulcinea. Con la misma 
ilusion que «El caballero de la Man-
cha» armado de aspirinas y vento-
sas, se enfrentaba contra todas las 
enfermedades, seguro de vencerlas. 
Era capaz de permanecer toda una 
noche al lado de un internado que 
padecía de un simple dolor de vien-
tre. 

Veo a Carranza en la Enfermería, 
tomando la tension, repartiendo bi-
carbonato y aspirinas, lavando heri-
das y sobre todo haciendo prevale-
cer su utilidad en el « B» Veo a 
Carranza con su célebre «gamela» 
camino del Hospital, a la cabeza de 
un grupo de internados dispuestos 
a presentarlos a la... «Visita Medi-
cal...» . 

Salio de Vernet hacía Dachau. Su 
fé en la vida, creo yo, le permitió 
no formar parte de la legion de 
muertos en los campos nazis. Hoy 
este hombre que su propio físico 
tenía algo del señor de la «triste 
figura» me aparece como algo muy 
grande. Su silencioso «refugio» en 
Montauban no puede ni debe ser 
producto de que los de Vernet olvi-
demos. El recuerdo del hombre in-
pregnado de amor al prójimo, de 
saber vivir para hacer vivir, será 
vivo y presente a todos los de Ver-
net. 

Juan ESTEVE 

P.S. — Quelques jours aprés 
avoir reçu l'article de Juan Esteve, 
nous avons appris que le camarade 
Caranza était décédé á Montauban 
oú plusieurs ex-internés du Camp 
du Vernet-d'Ariége se sont rendus 
pour lui rendre un dernier hom-
mage. 

A sa femme, á sa famille et á 
toutes les personnes tres touchées 
par ce décés, nous leur adressons 
nos tres sinceres et fraternelles con-
doléances. 

Figuras del Vernet : 

r. A M - A 

MADRID 7 NOVEMBRE 1936 - 40 ANS DEJA ! .. . 
Evoquer un anniversaire de telle envergure, dans un petit et modeste 

Bulletin comme le nótre, ce n'est pas facile. Faire revivre l'épopée du 
peuple espagnol, á Madrid, contre les militaires rebelles et ses alliés, le 
fascisme international, nécessite beaucoup d'attention et de compétence. 

Ainsi, nous allons nous contenter de transcrire tleux des voix qui 
résonnérent plus forts que les bombes et les obus de canon, láchés et 
tirés sur l'héroïque peuple de Madrid et ses défenseurs : 

« Peuple de Madrid! L'histoire t'oppose, dans cette heure, aves la 
grande mission de te lever devant le monde comme un obélisque de la 
liberté. Tu sauras être digne de si haute destinée. Tu montreras au monde 
comment les hommes se défendent, comment luttent les peuples, com-
ment triomphe la liberté. Tu montreras au monde que, seulement, un 
peuple qui sait mourir pour la liberté peut viere libre. 

Peuple d'Espagne! Met tes yeux, ta volonté et tes poings au service 
de Madrid. Accompagne tes fréres aves foi,, avec courage, envoie tes biens 
et si tu n'as rien d'autre, offre-nous tes priéres. Ici, á Madrid, se trouve 
la frontiére qui sépare la liberté de l'esclavage. C'est ici, á Madrid, oú 
deux civilisations incompatibles s'affrontent dans une grande lutte; 
l'amour contre la haine, la paix contre la guerre, la fraternité du Christ 
contre la tyrannie de 1'Eglise... 

Madrid se bat pour l'Espagne, pour l'Humanité, et du manteau de 
son sang elle abrite tous les ¿tres humains ». 

Madrid, novembre 1936 

Fernando Valera, notre actuel chef de Gouvernement de la Rf 
en exil, á Paris, et député républicain aux «Cortés », pendant 
de Madrid. 
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AINSI -PARLAIENT LES HOMMES DE LA CROISADE 

Ceux qui ont lutté, á cóté du peuple espagnol, contre le fascisme 
international sont fideles au souvenir de cette lutte. 

Il n'y a qu'á regarder cette affiche de 1937, reproduite en carte pos-
tale, éditée par nos amis yougoslaves. 

On dit souvent que, tous les hommes ont deux Patries, la leur et 
la. France, mais, ce qui n'est pas moins vrai c'est que nos camarades des 
Brigades In ternationales ont gagné leur nationalité espagnole dans une 
épreuve extrêmement dure, en versant leur sang sur les terres de l'Es-
pagne républicaine. 

Nous sommes fiers de nos concitoyens internationaux avec lesquels 
nous sommes unis par des liens d'idéal et de fraternité. 

Nombreux sont les Espagnols, 
particuliérement les jeunes, qui 
méconnaissent la « valeur » morale 
de ceux qui provoquérent 1'hécatom-
be entre Espagnols et ont tenu 
l'Espagne sous le joug du despo-
tisme, de la tyrannie et de la cor-
ruption pendant quarante ans. 

Toute la littérature franquiste 
présente le « Movimiento » comme 
le sauveur des valeurs réelles de la 
« madre patria » tombée aux mains 
des anti-christ, des « assassins » 
marxistes, etc, etc. 

Les mensonges, dans l'histoire 
de la guerre civile, sont découverts 
mis á part les moyens cou-
rants de l'information, par les 
nouvelles générations qui compren-
nent mal que, dans toutes les fa-
milles espagnoles il y ait eu des 
« méchants rouges » qui ont été 
fusillés, incarcérés, exilés, des mar-
ginaux (mutilés de guerre républi-
cains, par exemple) dont le seul 
droit qu'ils avaient et qu'ils ont 
souvent encore c'est de se taire 
et de mourir. 

Nous nous trouvons apres la 
mort du tyran, aprés quarante ans 
de régne franquiste dans une im-
passe ; le « continualisme » ne peut 
plus continuer, une force considé-
rable s'oppose á cette continuité 
dans la démocratisation promise 
par le Roi et ses ministres. Le peu-
ple espagnol en á assez d'être traité 
en sujet d'une autre ere et veut 
devenir citoyen du monde moder-
ne. 

La lutte est engagée. 
Dans cette lutte, il est opportun 

de revenir en arriére et de se sou-
venir des propos tenus par les 
hommes de la « Croisade », pendant 
le conflit et des années durant. 
Cela est tres instructif et s'avére 
indispensable. I1 est nécessaire de 
rafraichir la mémoire de quelques 
v oltigeurs, « ouverts » á présent á 
la démocratie. La jeunesse espa-
gnole a le droit de bien s'informer 
sur ce que disaient les « justos » 
contre les « hordes marxistes ». 

Le langage brutal, hors du temps, 
des militaires, des gens d'église 
et des « intellectuels » de la croi- 

sade, est digne de figurer dans un 
manuel de psychiatrie. 

Laissons-les vomir leur poison, 
leur venin, sur le peuple qui dé-
fendait la liberté, l'égalité et la 
justice sous le pavillon tricolore 
de la République, régime légitime-
ment instauré par le suffrage uni-
versel. 

A tout seigneur, tout honneur: 
Je ferais, s'il le faut, fusiller 

la moitié de 1'Espagne ». 
Franco 

« Nous sommes catholiques; en 
Espagne, on est catholique ou on 
n'est rien. 

Franco 
« Ma main sera forme ; mon pouls 

ne tremblera .pas ». 
Franco 

«A bas l'intelligence ! » Viva la 
muerte !... 

Général Millan Astray 
« Quand j'entends parler de cul-

ture, je sors mon revolver ». 
Général Queipo de Llano 

(Cette phrase, qui se passe de 
tout commentaire, appartient au 
Général felon Queipo de Llano et 
non au criminel de guerre nazi 
Goering, comme certains écrits 
1'affirment) . 

« Je chercherai nos ennemis lá 
oú jis sont, même s'i1s sont sous 
terre. Je les fusillerai á nouveau 
oú qu'ils soient. Et s'i1s sont morts, 
je les tuerai á nouveau ». 

Général Queipo de Llano 

«Ti ne peut y avoir d'autre pa-
cification que par les armes, il 
convient d'extirper toute la pour-
riture de la législation laïque ». 

Cardinal Goma y Toma, 
Primat d'Espagne 

« Bénis soient les canons si dans 
les bréches qu'ils ouvrent, fleurit 
1'évangile ». 

Mgr Diaz Gomara, 
Evêque de Carthagéne 

«O vous qui m'écoutez ! Vous 
qui vous donnez le nom de chré-
tiens ! Pas de pardon pour les des-
tructeurs des églises et les assas- 
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sins des saints prêtres. Que leur 
semence soit €crasée, la mauvaise 
semence, la semence du démon. 
Car, en vérité, les fils de Belzé-
buth sont aussi les ennemis de 
Dieu ». 

L'Archiprêtre de Burgos, 
au cours d'un sermon 

«Ti ne serait point difficile d'ex-
pliquer la solidarité des punaises 
et des cafards aves le marxisme. 

Qu'est-ce que le marxisme? Un 
être misérable qui grimpe par une 
échelle pour voler, pour tuer, pour 
occuper un emploi qui le dépasse, 
et une punaise qui descend le long 
d'un mur. 

L'odeur ã rouge est si forte et 
caractéristique que, je crois pos-
sible de distinguer un marxiste et 
même de suivre sa trace, avec un 
odorat peu expérimenté. 

Le marxisme, religion de ba-
gnards, de gens qui ont échoué, de 
jaloux, envieux, de contrefaits (sic), 
de viveurs, de paresseux, de gens 
de repaire, devait sentir ainsi, pré-
císément ; ã conscience pourrie, 
qui sent pire qu'une baleine morte. 

Paree que, le marxisme matéria-
liste est une doctrine intestinale et 
ses éclosions sont méphitiques. 
Mais, peut-être sommes-nous en 
train de nous torturer le cerveau 
pour trouver une explication scien-
tifique et tout le secret se trouve 
dans ce qui est le plus connu et 
évident: que, ces pauvres cochons 
ne se Iavaient pas ». 

Wenceslao Fernandez Flores 
(de la Réal Académie 

Espagnole, s'il vous plait) 
Le 20 octobre 1940, Himmler, le 

plus grand (riminel de l'histoire 
de 1'humanité, rendait visite á ses 
amis de la « Croisade ». Voici un 
court extrait de ce qu'écrivait le 
monarchiste A.B.C.: 

« Parmi toutes ses qualités, 
Himmler, posséde celle d'être un 
excellent organisateur. Il a Pesprit 
tenace et posséde au plus haut de-
gré le sens de la responsabilité ; il 
détient dans ses mains tous les 
moyens de pouvoir qui assurent 
l'ordre interne. A lui, on doit, prin- 
cipalement, cette oeuvre d'identifi-
cation de la police avec le «Movi- Movi- 

miento» miento» national-socialiste qui a 
été un des grands ressorts de la 
grandeur allemande ». 

Le paranoïque Salvador Dali, fit 
des déclarations ã la suite du der-
nier assassinat, le 27 septembre 
1975, de cinq jeunes antifranquis- 
tes, par 1'exécrable et disparu tyran 
Franco. 

t pour terminer ce tres court 
rappel de la « pensée » franquiste, 
voici le graffiti que j'ai pu lire, 
a Valencia, le 4 novembre courant 
en plein centre de la capitale: 

« Frente al terror rojo, la santa 
violencia española »... (1) 

Tout cela se passe de commen-
taires. 

Le 12 novembre 1976 
VARI 

(1) Face à la terreur rouge, la sain-
te violence espagnole. 

POETA ANTONIO MACHADO 
Como inmortal testigo 
del combate que perdimos. 
Dejaste tu vida en el exilio. 
La tierra que abriga tu cuerpo, yo 

[la bendigo. 
Pasa por mi memoria 
tu obra llena de gloria, 
acción ejemplar de tu vida 
v ...enseñanza para la mía. 
Del barro mas humano 
fuiste el Beta más fino, 
El ideal que, en ti germino 
un día... regira tus hermanos. 
Yo soy hijo del pueblo que cantaste 
v mientras viva cantaré 
el amor que me enseñaste. 
Y, aun, en polvo tu cuerpo 
seras mi estandarte. 
Cuando te fueron a enterrar 
yo estaba preso junto al mar, 
senti no poderte acompañar 
y murmuré en silencio sepulcral. 
¡Antonio!, tu viviste para el pueblo 
y moriste por la causa del pueblo. 
Homenaje te rendimos el pueblo, 
oraciones de amor te dedicaremos, 
¡EL PUEBLO! 
Camp de St-Cyprien, 1939 

NAVARRO 

L'ESPAGNE SE 
Vous ne le croyiez pas, vous ête 

trop bien avisés pour qu'on vou 
trompe et pour qu'on vous serv 
du chat ã la place du lapin. 

Et, vous avez entiérement raison 
On ne vend pas la peau de 1'our 
avant de 1'avoir tué. 

C'est vrai, il n'y a pas de démo 
cratie dans un pays oú Pon refus 
des passeports aux ressortissant 
exilés, oú l'amnistie est une blagu 
monumentale, oú depuis la mor 
du tyran les forces du désordr 
ont criblé de bailes, officiellement 

 de 40 personnes. 
Mais, je ne veux pas dramatise 

mon écrit en vous répétant ce qu 
vous connaissez déjá, si bien. 

Non, je vais vous entretenir d'u 
fait divers que vous ignorez peut 

 et qui a pour cadre cette Es 
pagne qui « avance », qui se « d " 
mocratise » ã pas de géant. 

Voici le fait divers que, j'e 
prunte ã la revue « Cambio 16» 
du 12 septembre. 

« Un pet, (mais, oui, un pet) fac 
ã I'Hótel de Ville de Goizueta, u 
18 juil'let, coúte mille pesetas. C 
singulier tarif fút appliqué par 1 
« Guardia Civil », en guise d'amen 

 ã M Juan-Manuel Macazag 
Aizpurua. Le communiqué officie 
sur les faits, est digne de figure 
dans une anthologie de 1'humour 
involontaire. I1 dit textuellement 
« Que, vers trois heures du mati 
le 18 juillet, face á 1'H6tel de Vill  

"DEMOCRATISE" 	1 
s de Goizueta, par raillerie et levant 
s la jambe gauche, l'intéressé laisse 
e échapper un pet fort retentissant 

au milieu de grandes rires ce qui, 
constitue un fait socialement ré- 

s préhensible ». 
En effet, nous comprenons l'état 

d'esprit du « guardia civil » qui a 
e rédigé le rapport. Vous vous ren- 
s dez compte, un pet láché un 18 
e juillet «delante del Ayuntamiea- 
t 	to ! »... 
e 	Cette date est sacrée dans le 
t, calendrier espagnol. 

Quelle offense pour le « Movi- 
r 	miento » ! ... 
e 	A ceux qui disent tres sérieuse- 

ment que, l'Espagne change de 
n visage, je recommande de se re- 
t 	porter á ce fait divers du pet. 

Dans un pays oú on punit si 
e 	séverement de telles banalités il 

n'est pas pensable que le « cou- 
m  rant » démocratique puisse passer 

allégrement. Ne pas pouvoir sup- 
e  porter le bruit d'un pet, un 18 

juillet est faire preuve d'intransi- 

é geance et d'irréconciliabilité. Un 
e  pet dégage les intestins et fait rire 

tout le monde sauf, nous venons 
n' de le constater, la prude Espagne 

et ses fidéles serviteurs, les gardes 
civils, qui veulent préserver le 

r 	« respect » de leur 18 juillet 1936. 
C'est ridicule, énormément gro- 

n 	tesque et d'une profonde tristesse. 
e 	 J. C. 

Anmicale des Anciens Internes P. et R. 
du Camp du Vernet d'Ariege 

Content de recevoir de vos nouvelles, car je viens de recevoir le 
bulletin n° 7 d'ínformation de l'Amicale, tres intéressant, car aprés 
40 ans on conserve un tres bon souvenir des camarades espagnols inter-
nés dans ce camp, le même que des anciens de notre Brigade Interna-
tionale, auquel on conserve des souvenirs inoubliables. 

Je profite pour vous envoyer mes meilleures salutations ã tous les 
présents en cette assemb'lée, sans oublier les camarades disparus au dit 
camp de déportation; pour défendre une cause juste, une minute de 
silence. 

En même temps mes salutations á tous les membres du Comité pour 
la sympathie envers les Guérilleros Espagnols. 

Recevez chers camarades mes meilleures et sinceres amitiés. 
Juan NAVARRA 

Ex-déporté Camp Mauthausen et Résistant 
Anejen du Camp du Vernet 
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C'est dans l'aprés-midi du 7 oc-
tobre, que nous . nous sommes 
présentés le camarade Cervera et 
moi au local de l'A.I.C.V.A.S. Nous 
fumes tres bien reçus par le secré-
taire chargé de l'organisation, qui 
avait déjá nos noms en sa pos-
session, et nous désigna 1'hótel oú 
nous devions séjourner á partir du 
8. On nous remit á chacun 20 000 
lires pour les frais divers que nous 
serions amenés á faire. Nous entre-
pr?mes alors de prendre les pre-
miers contacts avec quelques délé-
gations arrivées au même moment, 
et notamment avec le chef de la 
délégation des Garibaldiens, le C. 
« Carlos »: Vittorio Vidali, ancien 
commissaire de la brigade Garibal-
di, qui nous accueillit tres chaleu-
reusement. Le contact fut égale-
ment établi, avec la délégation de 
Catalogne et de Valence, de même 
qu'avec quelques délégués améri-
cains de la brigade « Lincoln » que 
nous informámes de notre mission 
et devoir envers les camarades en-
terrés au Vernet. 

Le 8 au matin, nous nous instal-
lions á l'hótel Golf, superbe en tout 
point. L'aprés-midi, un groupe de 
délégués, dont nous faisions partie, 
fut invité, par l'une des mairies 
les plus importantes des alentours 
de Florence, dirigée, en outre, par 
des communistes. Ce groupe était 
composé: d'un suisse; d'une sovié-
tique ; - de Carmen la veuve d'An-
ton; du commi•ssaire « Carlos » ; 
et de nous deux... Aprés une cha-
leureuse réception et un excellent 
diner, nous nous rendimes a un 
meeting, auquel participérent la 
soviétique, Carmen, et « Carlos ». 

Nous nous présentámes á la com-
mission d'organisation pour de-
mander á intervenir cinq minutes 

nous fut répondu que cela serait 
extrêmement difficile, compte tenu 

du nombre considérable de délé-
gations présentes (26) d'Associa-
tions et Amicales représentées, 
mais que si un moment de libre 
se présentait on nous appellerait 
á la tribune. Ce ne pút être le cas. 
La commission d'organisation, ras-
sembla les responsables des diffé-
rentes délégations et nomma ceux 
qui devaient prendre la parole le 
9. 

Le 9 au matin, de nouveau en 
commission, nous fumes invités 
ainsi que Fotti et un cutre cama-
rade du Vernet, par le maire et 
le comité local d'Oltrarno repré-
sentant l'Association Nationale de 
Partisans d'Italie, avee également 
des délégués Suisses, Yougoslaves, 
Américains. Aprés avoir visité di-
vers endroits des alentours de Flo-
rence, nous allámes déposer une 
gerbe d'oeillets rouges, au pied du 
monument elevé á Oltrarno, á 1'en-
droit même oú furent exécutés 
plusieurs partisans et civils, parmi 
lesquels figurait un enfant de 9 
ans. C"est á notre délégation et 
plus précisément au camarade Cer-
vera que revint 1'émouvant hon-
neur de déposer cette gerbe. 

Aprés un banquet offert par ces 
camarades, nous nous rend?mes au 
local des jeunesses de cette petite 
ville, oú nous participámes á une 
réunion. Je pris la parole, expliquant 
ce qu'était notre amicale et le de-
voir que nous avions envers les 
camarades morts lá. L'impression 
et l'émotion furent intenses et on 
nous remit, afin de maintenir les 
relations, quelques adresses. 

A 16 h, commença le rassemble-
ment, au palais, présidé par le 
camarade Luigi Longo, qui aprés 
un bref éloge de la lutte du peuple 
espagnol et des Brigadés Iñterna- 

néral Vatov qui conduisait la 
gation soviétique. 

2° Le camarade Szir, qui fut 
l'aide de camp du célebre commis-
saire de la brigade « Walter » et 
qui était á la tête de la délégation 
polonaise. 

30 Le représentant de la déléga-
tion française, Rol Tanguy, qui fut 
commandant de la brigade « La 
Marseillaise » et colonel au Comité 
de libération de Paris. 

4° Le lieutenant-colonel de l'ar-
mée républicaine pendant la dé-
fense de Madrid : Milamon Torral 
délégation de Madrid. 

5° Pour la délégation de R.D.A. 
c'est le camarade Hopen de la bri-
gade « Thelman » qui prit la parole; 
il est aujourd'hui au gouvernement. 

6° Le camarade Nan Green, ex-
capitaine des B.I. en Espagne (el 
saltrin). 

7° C'est le renommé camarade 
Udovicki qui intervint pour la dé-
légation yougoslave. 

8° Le camarade Stave Nelson, de 
la brigade « Lincoln » á la tête de 
la plus importante délégation étran-
gére. 

9° Le grand poéte espagnol Rafael 
Alberti (tres aimé en Ita'lie) récita 
quelques poémes sur la guerre 
d'Espagne et la défense de Madrid. 

10° Le camarade « Carlos », Vitto-
rio Vidali, commissaire de la bri-
gade « Garibaldi o, 'aprés avoir 
signalé ce que fut la lutte du peu-
ple espagnol, premier peuple á se 
lever, en armes, contre le fascisme 
et qui 40 ans plus tard, lutte en-
core pour sa liberté, lança un appel 
pressant á tous les internationaux, 
pour une lutte plus active en fa-
veur des démocrates espagnols, les 
aidant ainsi á en finir au plus tót 
aves les vestiges du fascisme. Ti fit 
également remarquer la présence 
dans la salle d'un membre du P.C.E. 
doublé d'un poéte ; le camarade 
Marcos Ana, qui entra en prison á 
1'áge de 17 ans pour n'en sortir 
qu'ágé de 40. 

I1 signala aussi la présence de 
la veuve du général Modesto et 
celle de Carmen Rodriguez, veuve  

d'Anton, lequel fut commissaire 
de la junte de défense de Madrid. 

Le soir, nous assistámes á un 
meeting donné á la maison du peu-
ple de Florence, auquel prirent 
part, la délégation française avec 
Tanguy, la délégation hollandaise, 
la délégation suisse, et nous•mêmes. 
Le camarade Cervera intervint avec 
ferveur, saluant le role immense 
des B.I. dans la guerre d'Espagne 
et moi-même j'expliquais longue-
ment ce qu'était le camp du Ver-
net, de même que je m'appliquais 
á faire comprendre les devoirs 
qu'il nous restait envers les dispa-
rus de toutes nationalités, victimes 
du fascisme, ensevelis lá. 

Le 10 au matin, eut lieu la grande 
cérémonie publique dans 1'immen-
se salle de la mairie de Florence 
(Sala dei cinquecento di palazzo 
Vecchio). Ce moment, dont le prin-
cipal orateur fut le maire de Flo-
rence est assez difficile á raconter, 
tant il était impressionnant et 
émouvant de voir tous ces costu-
mes folkloriques venus pour nous 
faire fête, tous ces drapeaux et ces 
étendards déployés, symbole de 
notre internationale et tenace soli-
darité. 

Le maire M. Gabugiani, com-
mença par saluer les antifascistes 
réunis lá. 11 présenta les person-
nalités présentes et fit un grand 
éloge de la lutte du peuple espa-
gnol de 36 á nos jours, et de 1'aide 
qu'a apporté, apporte et apportera 
le peuple italien á la lutte démo-
cratique en Espagne. 

Silverio Ruiz, représentant les 
Forces Démocratiques espagnoles, 
fit aussi une intervention remar-
quée. 

Ensuite, deux camarades italiens 
prirent la parole et lurent les mes-
sages de Pietro Nenni, Dolores 
Ibarruri et autre personnalités. 

La cérémonie se termina par un 
rassemblement au monuments aux 
morts. Parachevant le tout, se dé-
roula un fraternel banquet nous 
réunissant tous. 

A. GUTIERREZ 
A. CERVERA 

Rapport concernant notre mission de délégués à la 
rencontre internationale pour le 40e anniversaire 

de la création des Brigades Internationales 
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Liste de nouveaux adhérents 
depuis le 12 avril 1976 

CAPARROZ Victor, 282, av. des Afforets, 74800, La Roce-sur-Foron, mem-
bre actif. 

CRUZ Pablo, (B.P. 2113), 31200 Toulouse Cédex, membre actif. 
TRAVIA Sauveur, Av. Nicolas-Aussel, 06160 Juan-les-Pins, membre actif. 
SANCHEZ Angel, 26, rue du Gers, 31400 Toulouse, membre actif. 
RUIZ VERA Francisco, 28, rue Pierre-Vidal, 66000 Perpignan, membre 

actif. 
PERPIGLIA Marco, Roccaforte del Gréeo, Via Castello, Regio Calabria 

(Italie), membre actif. 
SEAVRAN Luigi, Casela Postal 168, St-Silvestro, 00100 Roma (Italie), 

membre actif. 
PIETRO dal Pozzo, Viale Europa 19, 31100 Treviso, (Italie), membre actif. 
PALLONE Umberto, via Guglielmo Massaia 3, 00154 Roma (Italie), mem-

bre actif. 
VIRGINIO Benetti, Via Giuseppe-Mazzini, 35010 Cadoneghe, Padova 

(Italie), membre actif. 
CASTELLANI Adelchi, Via Basaldella, 33050 Zugliano, Udina (Italie), 

membre actif. 
COLOM Cañeilas José, 34, rue Armand-Leroi, 33400 Talence, membre 

actif. 
LAMOTE Joseph, 5, rue du Pont-de-l'Eau, 32000 Auch, membre bienfaiteur. 
PUJOL Augustin, 60, rue de Paasan, 32000 Auch, membre bienfaiteur. 
M. le Maire de Masseube (mairie), 32140 Masseube, membre bienfaiteur. 
M. le Maire d'Arrouedé, 32140 Masseube, membre bienfaiteur. 
LENFAN Gayron, Beaumarches, 32160 Plaisance, membre bienfaiteur. 
SOULES Jean, Villecomtal, 32170 Miélan, membre bienfaiteur. 
MARTIN Jean, Villecomtal, 32170 Miélan, membre bienfaiteur. 
DARAN Arnaud, St-Michel, 32300 Miranda, membre bienfaiteur. 
ALONZO Vincent, 41, rue Gl-Clemenceau, 65000 Tarbes, membre bien- 

faiteur. 
TLOBART Salevester, 31000 St-Giles, membre bienfaiteur, 
DESTOUT J.B. Perqui, 40190 Villeneuve-de-Marsan, membre bienfaiteur. 
TACHON Roger, H.L.M. Bt. 32, 13, av. Pegot, 40490 Mont-de-Marsan Air, 

membre bienfaiteur. 
TUGAYE Marius, 32400 Riscle, membre bienfaiteur. 
BRYARN Gaston,av. de la Gare, 32400 Riscle, membre bienfaiteur. 
M"e X., 31, cité du Caraille^ 09260 St-Paul-de-Jarrat, membre bienfaiteur. 
CODINA Philpe, La Frégate, 81200 Aussillon-Mazamet, membre bienfaiteur. 
MENOU Damien, Vernajoul, 09000 Foix, membre bienfaiteur. 
GONZALEZ Antonio, 09100 Labastidede-Lordat, membre bienfaiteur. 
LAILE Jean, 2, av. de Cadirac, 09000 Foix, membre bienfaiteur. 
RAMON Rubio, 23, av. de Noailles, 95200 Sarcelles, membre bienfaiteur. 
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GUERRERO G . .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	32290 30,00 
ELOFFP David 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	11100 80,00 
SALVIA Francisco .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	• • 	.. 	• • 	. • 	41400 10,00 
RUIZ VERA Francisco .. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	66000 10,00 
LLANSO Joseph .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	63100 76,00 
NEUMANN Joachim .. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	94410 50,00 
SANCHEZ Angel .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31400 30,00 
ARTIME 	José 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31400 30,00 
GIMENO Démétrio .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09400 20,00 

LISTE DE SOUTIEN A L'AMICALE 
EN COMPTES ESPECES, POSTAL ET BANCAIRE 

Noms et prénoms 	 Département Francs 

GUERRERO A . 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	32290 30,00 
GUILLEN Severiano 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09100 5,00 
CHACON Antonio .. 09100 5,00 
BALLERIN Raymond .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09100 5,00 
SANCHEZ Lorenzo 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31260 30,00 
MUNOZ 	Miguel 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	81100 30,00 
Maire de Pamiers .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	• . .. 	• • 	• • 	• • 	• • 	09100 500,00 
JIMENEZ José 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	64100 10,00 
TICORY Jeuda .. . 13003 60,00 
PENETRO Aunos 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31000 20,00 
CODINA Philipe 	.. 	.. 	.. 	.. 	.: 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	81200 100,00 
CAAMANO Antonio .. .. .. .. 78210 30,00 
KAHN Alphonse 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. RFA 30,00 
ROVIRA Juan 	.. 	.. 	.. 	.. 	::. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09700 30,00 
SALVADOR Agustin .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	64150 20,00 
DIAZ Francisco .. 	.. 94400 20,00 
CANO Antonió 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31500 30,00 
MARTINEZ Sébastien .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	65410 20,00 
FOTTI Francesco .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	 Italie 100,00 
Liste de CERVERA Antoine . . .. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31000 160,00 
QUERO Fernando .. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31000 80,00 
Amicale de Guérilleros 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31000 200,00 
FAVRO Jean 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	06330 80,00 
NADAL Francisco 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	82300 4,00 
LLANSO Joseph .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	63100 80,00 
ESTEVE Jean 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	69200 80,00 	 '• 
ARTIME José .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31400 ` 	80,00 
LEFEVRE Pierre .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	91230 30,00 
CHACON Diego .. .. .. 	47000 30,00 
CUBEL Manuel .. _ .. 09300 30,00  
SANTIAGO Josefa .. .. 09120 30,00 
BERMEJO Louis 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	 31300 50,00 
C.G. Préfecture 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09000 300,00 
LOZANO Clémenté 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09700 30,00 
GUIJARRO Frédérico .. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	. . 	.. 	66002 80,00 
GASPARD Melsion .. 	.. . , .. 	.. , . 	.. 	.. 	, . 	.. 	.. 	.. 	11000 250,00 	 i 
CALVET Salvador .. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	: 	 ... 42000 10,00 	 j 
CAPARROZ Victor 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	74800 80,00 
MENOU Damien 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	09000 50,00 
RAMON Rubio 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.: .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	95200 50,00 
GRANIER Aimé .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	09400 50,00 
COLOM C. José 	.. 	.. 	.. 	.. 	: . 	.. .. 	.. 	.. 	:. 	. . 	.. 	33400 30,00 
M I. 	X . 	:. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 09260 50,00 
UDOVICKI 	_ .. 	.. 	. . 	.. 	.. 	. . 	.. . .. 	.. 	.. 	., 	., 	. 	Yugvie 100,00 
CRUZ Pablo .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	. . .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	31200 30,00 
TRAVIA Sauveur 06160 30,00 
MANIERA Aristodemo .. 	.. 	.. .. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	Italie 30,00 
TRIQUE (commerçant) .. .. 	.. .. 	 32290 50,00 
PEFFEAU Max 	.. 	..... 	.. ... 	.. .. 	. 	.. 

	32290 50,00 
DARAUS Marcel 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	.. 	32290 20,00 
JANKOVIK (commerçant) .. .. .. 	.. 	.. 	.. 	.. 	-.. 	.. 	32290 20,00 
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laires de la carte de combattant ou du dip1Sme de la 
Reconnaissance Nationale peuvent encore se constituer 
une retraite mutualiste d'un montant maximum actuel de 
1800 F avec de tres importantes majorations de l'Etat, 
suivant leur áge et leur date d'adhésion. 

Cette retraite n'est pas imposable et les capitaux versés 
pour sa constitution sont á déduire des déclarations des 
revenus. 

Les veuves, orphelins et ascendants des militaires « morts 	 f 
pour la France » peuvent également se constituer cette 
retraite. Tous renseignements sont gratuitement fournis, 
sans aucune obligation. S'adresser ou écrire, contre un 
timbre, á la Mutuelle Retraite des Anciens Combattants, 
68, Chaussée d'Antin, 75009 Paris. 

Objet d'exonération 

Sont exonérés de l'impót sur le revenu des personnes 
physiques; les pensions de guerre; la retraite du Com-
battant; le traitement des décorations ; les cotisations 
et le montant de la retraite mutualiste d'A.C., article 81 du 
Code Général des Impóts. 

Dons, legs, successions, recueillis par les :mutilés, sauf 
par 1'effet d'une renonciation. 

Les mutilés de guerre á 50 % au moins, sont exonérés 
de la moitié des droits pour toutes donations ou succes-
sions qu'ils recueillent sans que la réduction puisse excéder 
2 000 F aprés application, le cas échéant, de toutes autres 
déductions prévues aux articles 780 du code général des 
Impóts et, le cas échéant 790 du même code, article 782 
du code général des impóts (BOED 5504). 

Contributions mobiliéres 

Sont dégrevés de la contribution mobiliére, les grands 
invalides bénéficiant de l'article 18, mais jis ne doivent . 
pas être imposés á 1'impót sur le revenu. L'exonération 
n'est accordée que pour l'habitation principale (article 
1414 10, 20 du code général des impóts). 

Réduction sur le téléphone 

Une réduction de 50 % sur 1'abonnement et sur les pre-
mieres 40 communiçátions urbaines de chaque mois, est 
accordée aux grands invalides bénéficiaires, cumúlant les 
articles 18 et 16 (10 degrés au moins) ainsi qu'aux aveu-
gles benéficiaire de 1'article 18 seulemeñt (Ioi du °16=4-1930, 
article 94, decret du ,16-9-1948, article '15). 

LE SAVIEZ-VOUS ? 

La retraite mutuáliste des A.C. 

Les Anciens Combattants des guerres 14-18, 1939-45 titu- 
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